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Blackrose Manor

	Les roses noires étaient en fleur.

	Leur senteur capiteuse flottait dans l’air. Si douce, si écœurante.

	La vieille femme assise dans le jardin tira son châle sur ses maigres épaules voûtées. Les roses l’encerclaient.

	Leur présence la glaçait jusqu’aux os.

	Je me languis du parfum des magnolias, pensa la femme, ses doigts tordus agrippés à son châle. Je me languis de la maison de mon enfance.

	Whispering Oaks.

	Elle ferma les yeux.

	Je rêve souvent d’y retourner. Mais ce n’est pas seulement la distance qui m’en empêche.

	C’est aussi le passage du temps.

	Et la trahison.

	Elle rouvrit les yeux pour contempler les roses noires. Un instant, elle crut apercevoir son reflet dans les gouttes de rosée qui perlaient sur les pétales.

	— Je suis devenue vieille ici à Blackrose Manor, murmura-t-elle. Je suis devenue vieille en rêvant de Whispering Oaks.

	Trop d’années ont passé depuis mon dernier séjour dans notre plantation, songea-t-elle. Et pourtant les souvenirs ne s’estompent pas. Au contraire. Ils continuent de me hanter.

	Peut-être le temps est-il venu de lever le voile sur le passé. Peut-être est-il temps que je raconte l’histoire… et en révèle ses secrets. Peut-être pourrai-je ainsi enfin retrouver le sommeil.

	Mais à qui m’adresser ? Qui se soucie vraiment d’écouter le récit de mes malheurs ?

	Ma sœur ? Cela fait tant d’années que je ne lui ai pas parlé. Pourtant, elle est si proche. Si proche.

	Elle dort là, tout près… au fond de sa tombe.

	Les roses noires croissent au-dessus de sa dernière demeure. Elles lui servent de couverture. Mais il doit faire froid dans son lit… aussi froid que dans mon cœur.

	De son vivant, ma sœur ne m’écoutait pas.

	Peut-être le fera-t-elle maintenant.

	Mon histoire remonte à ma jeunesse. Avant que mes mains ne deviennent raides et noueuses. Avant que ma peau ne se ride, avant que mes cheveux ne blanchissent.

	Mon histoire est celle de deux sœurs : Victoria et Savannah… Deux sœurs maudites.

	Nous avons grandi ensemble dans la plantation de notre père, Whispering Oaks.

	Savannah était la plus belle des deux. C’est ce que tout le monde disait. Ses cheveux avaient la blondeur d’un rayon de lune, ses yeux étaient du même vert que les jeunes pousses au printemps.

	Dès sa naissance, elle a été la préférée. Notre mère la dorlotait. Notre père la gâtait.

	Victoria était la plus intelligente. C’est ce que tout le monde disait. Mais les moins aimables la trouvaient bizarre. Ses cheveux et ses yeux étaient aussi bruns que la terre des champs de coton.

	La vie était paisible pour les deux sœurs. Peut-être aurait-elle continué ainsi s’il n’y avait pas eu ce printemps 1861.

	C’est ce printemps-là que notre frère, Zachariah, est revenu de West Point. Il amenait un ami avec lui… un jeune cadet.

	Tyler Fier.

	Comme nos vies auraient été différentes si Zachariah n’avait pas invité son ami à la plantation.

	Tyler était le plus bel homme qu’il m’eût été donné de voir. Sa chevelure était aussi noire qu’un ciel sans lune et ses yeux aussi bleus qu’un lac en hiver.

	Je l’ai aimé à la folie à la seconde où je l’ai vu.

	Ma sœur aussi.

	Peut-être ne serions-nous pas ici maintenant si elle n’était pas tombée amoureuse de lui.

	À présent, j’entends les voix du passé qui résonnent autour de moi. Elles m’encerclent… comme les roses.

	Du bout du doigt, la vieille femme effleura le velours d’un pétale noir.

	Elle se piqua à une épine.

	Le sang jaillit.

	Du sang noir.

	Goutte à goutte, il coulait de son doigt et disparaissait dans le sol.

	
PREMIÈRE PARTIE

	Whispering Oaks

	Géorgie, printemps 1861
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	Savannah Gentry se tenait sur le grand balcon de Whispering Oaks, la splendide demeure familiale.

	Elle contemplait les terres de son père. N’importe quel autre jour, elle aurait vu les esclaves au labeur dans les champs au loin. Le coton qu’ils plantaient et récoltaient avait fait la fortune de son père.

	Mais aujourd’hui, les esclaves ne travaillaient pas dans les champs. C’était un jour particulier, un jour de fête.

	Les esclaves les plus vieux dressaient les tables pour la réception. Les plus jeunes avaient allumé de grands feux sur lesquels ils faisaient rôtir des veaux et des porcs entiers.

	Voisins, amis ou simples connaissances, tous avaient été invités pour célébrer cet événement… exceptionnel, comme le qualifiait son père : l’anniversaire de Savannah.

	Même son frère était rentré de West Point à temps pour assister à la réception. Et il avait amené un camarade avec lui.

	Tyler Fier.

	Savannah sourit rêveusement. Elle connaissait Tyler depuis moins de deux semaines mais elle avait déjà l’impression qu’ils ne faisaient qu’un, lui et elle.

	Je n’aurais jamais dû les laisser partir sans moi ce matin. Zachariah va m’entendre quand il reviendra de sa promenade à cheval, décida-t-elle. Il sait pertinemment que Tyler retournera bientôt chez lui dans le Nord. C’était égoïste de sa part de l’emmener monter sans moi.

	Elle se dressa sur la pointe des pieds dans l’espoir d’apercevoir les deux jeunes hommes.

	— Flûte !

	Déçue, elle lissa machinalement les plis de sa robe de soie verte.

	— Ils ont promis de revenir à temps pour le pique-nique.

	À cet instant, Savannah entendit un grondement sourd. Elle courut à l’angle du balcon et jeta un coup d’œil dans l’allée principale.

	Des attelages remplis de couples joyeux approchaient, soulevant des nuages de poussière. Savannah accorda à peine un regard au jeune homme qui tenait les rênes. Autrefois, elle s’était intéressée à ces jeunes gens. Autrefois, assise à l’ombre d’un chêne en sirotant de la citronnade, elle s’était laissé courtiser par chacun d’entre eux. Et autrefois, elle avait promis à chacun d’entre eux de les épouser.

	Mais aujourd’hui, seul Tyler occupait ses pensées.

	— Flûte ! répéta-t-elle. J’aurais voulu qu’il soit là pour faire la connaissance de mes amis.

	Puis elle perçut le martèlement des sabots. Elle fit volte-face vers les champs. Bien droit sur son cheval noir, Tyler galopait en direction de la plantation, suivi de près par Zachariah.

	Empoignant sa jupe à crinoline, Savannah se rua dans sa chambre. Elle attrapa au passage son ombrelle verte assortie à sa tenue avant de dévaler le grand escalier qui donnait dans le hall.

	— Savannah !

	Elle faillit déraper et s’immobilisa au son de la voix de sa mère.

	Celle-ci traversa la pièce avec grâce.

	— Les dames ne courent pas, la gronda-t-elle. Surtout lorsqu’elles vont fêter leurs dix-sept ans.

	Savannah rougit.

	— Je sais, mère, mais Tyler m’attend.

	Sa mère sourit avec indulgence.

	— Tyler, Tyler, Tyler. Tu n’as plus que ce nom à la bouche.

	— J’apprécie sa compagnie, dit Savannah dans un souffle.

	— As-tu vu ta sœur ? As-tu vu Victoria cet après-midi ?

	— Non. Mais je suis certaine qu’elle sera là pour le pique-nique.

	Les yeux de sa mère se troublèrent.

	— J’y compte bien. J’espère simplement qu’elle n’est pas encore en train de traîner dans le quartier des esclaves.

	Elle secoua la tête avant d’ajouter :

	— Je n’approuve pas son comportement depuis quelque temps.

	Savannah frissonna. Elle non plus n’aimait pas les changements qu’elle avait constatés chez sa sœur. D’autant qu’elle savait quelque chose que sa mère ignorait : Victoria s’adonnait fiévreusement à une nouvelle passion. Elle était fascinée par la magie noire que pratiquaient certaines esclaves.

	Victoria voulait acquérir ces pouvoirs occultes. Voilà pourquoi elle passait tant de temps dans le quartier des esclaves.

	Mais pour le moment, Savannah ne voulait pas penser à Victoria. Elle n’avait pas l’intention de laisser sa sœur lui gâcher son anniversaire.
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	— À tout à l’heure au pique-nique, maman, lança-t-elle par-dessus son épaule en franchissant la grande porte d’entrée.

	Dès qu’elle parut sur le porche, Zachariah et Tyler s’approchèrent.

	— J’aimerais montrer à ta sœur une des fleurs du parc, déclara ce dernier. Je n’en ai jamais vu de pareille dans le Nord et je voulais lui demander son nom.

	Oh ! s’il te plaît, Zach, supplia Savannah en silence. S’il te plaît, s’il te plaît. Elle pouvait compter sur les doigts de la main le nombre de fois où elle s’était trouvée seule avec Tyler.

	Amusé, Zachariah adressa un clin d’œil complice à sa sœur.

	— Pour rien au monde, je ne voudrais t’empêcher d’étudier nos belles fleurs sudistes, répondit-il à son ami. Mais ne tarde pas trop… ou il faudra que je vienne vous chercher.

	Savannah se sentit rougir tandis que Tyler lui offrait son bras. Ils traversèrent la pelouse avant de s’enfoncer dans les bois.

	— J’ai découvert cet endroit tout à fait par hasard, expliqua-t-il tandis que les arbres s’espaçaient pour laisser place à une clairière.

	Un peu plus loin, près du lac, s’élevait un petit pavillon d’été.

	— Zach avait l’habitude d’amener des jeunes filles ici, indiqua Savannah.

	Tyler cueillit une fleur de magnolia et la lui tendit alors qu’ils pénétraient dans le pavillon.

	— J’adore le parfum du magnolia, murmura-t-elle.

	Il la saisit par la taille pour l’attirer contre lui. Notre premier baiser, pensa Savannah tandis que leurs lèvres se rejoignaient.

	Elle suffoquait presque, mais elle s’en moquait. Elle aimait sentir ses bras autour d’elle, la tiédeur de sa bouche sur la sienne.

	Finalement, elle brisa leur étreinte. Un peu haletante, elle posa la joue contre sa poitrine. Le cœur de Tyler battait à grands coups, comme le sien.

	— Je ne survivrai pas quand vous partirez ! souffla-t-elle.

	Il la serra un peu plus fort.

	— Alors, venez avec moi.

	Rejetant la tête en arrière, elle se perdit dans son regard.

	— Épousez-moi, Savannah.

	Sans attendre sa réponse, il l’embrassa de nouveau avec ardeur.

	Elle lui rendit son baiser, répondant ainsi à sa demande. Oui ! Oui ! Oui !

	Soudain, un courant d’air froid agita les feuilles des arbres autour d’eux. Savannah sentit sa nuque se hérisser.

	Une étrange certitude s’empara d’elle. On nous observe, se dit-elle, alarmée. Quelqu’un nous surveille.

	S’écartant de Tyler, elle jeta un rapide regard alentour. Personne.

	— Je suis désolée. J’avais l’impression que quelqu’un nous épiait.

	Les yeux bleus de Tyler s’assombrirent.

	— Et qu’aurait-il vu ?

	Elle sourit et l’enlaça tendrement.

	— Deux personnes qui projettent de passer le reste de leur vie ensemble.

	Du bout des lèvres, il effleura son front, son nez, ses joues.

	— Je veux annoncer nos fiançailles aujourd’hui ! Au pique-nique !

	Une brindille craqua. Savannah sursauta et fit volte-face.

	— Il y a quelqu’un ! s’exclama-t-elle. Cette fois-ci j’en suis sûre.

	Dans son dos, Tyler glissa les bras autour de sa taille et l’embrassa sur l’épaule.

	— Sans doute un écureuil.

	— Non, insista Savannah.

	Elle scruta le bord de la clairière, les yeux plissés.

	— Là ! s’écria-t-elle en désignant du doigt une ombre parmi les arbres.

	Victoria ! Sa sœur dont la sombre chevelure se confondait avec l’écorce des arbres.

	Elle s’enfuyait.

	— Victoria ! appela Savannah. Victoria !

	— Laissez-la partir.

	Savannah se tourna vers Tyler.

	— Je ne peux pas. Elle va terriblement souffrir en apprenant nos fiançailles. Elle espérait que vous vous intéresseriez à elle…

	— Quoi ? s’exclama Tyler.

	— Vous l’avez rencontrée avant moi. Et vous vous êtes montré extrêmement aimable, lui rappela-t-elle.

	— Poli. J’étais simplement poli, se défendit-il.

	Il l’attira de nouveau à lui pour l’embrasser.

	Savannah adorait sentir ses lèvres butiner les siennes et elle dut faire un effort pour s’écarter de lui.

	— Je sais que vous ne cherchiez qu’à être poli, mais essayez de comprendre. Je dois lui parler avant que nous ne fassions notre annonce.

	Il déposa un léger baiser sur le bout de son nez.

	— Très bien. Alors, allez-y. Je vous attendrai près des tables.

	Comment Victoria allait-elle réagir ? s’inquiétait Savannah tandis qu’elle se dirigeait en courant vers le quartier des esclaves. Car c’était là-bas, elle en était certaine, qu’elle la trouverait.

	Elle doit être furieuse. Elle avait des vues sur Tyler. Il faut que j’arrive à lui faire comprendre que nous ne voulions pas la blesser. Et si je n’y parviens pas ? Et si elle refuse de m’écouter ?

	Un frisson parcourut Savannah à cette idée.

	Comme elle approchait du quartier des esclaves, un cri aigu s’éleva de l’une des cases.

	Un instant déconcertée, elle accéléra l’allure. Mon Dieu ! Victoria !

	Le cri se répéta, plus déchirant encore.

	Le cœur cognant dans sa poitrine, Savannah ouvrit la porte de la case.

	Ses mains se pressèrent sur ses lèvres pour étouffer un hurlement.

	Victoria se tenait au centre de la pièce plongée dans la pénombre.

	Des traînées de sang frais lui zébraient le visage.
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	Incapable de parler, Savannah fixait sa sœur.

	Celle-ci maintenait un porcelet au centre d’une grande table de bois. Des chandelles allumées étaient disposées en demi-cercle autour du pauvre animal. Les flammes dansaient follement tandis qu’il couinait sans relâche.

	Une odeur de chair et de poils roussis flottait dans l’air. Dans la cheminée, un grand feu léchait avidement les restes d’un autre porcelet.

	Secouée de tremblements, Savannah ne pouvait détacher les yeux de sa sœur.

	Victoria plongea la main dans un bol d’argent. Quand elle la ressortit, du sang frais coula de sa paume en coupe. Elle versa le liquide brillant sur une des chandelles. La flamme siffla, frémit et mourut.

	Victoria répéta ce rituel jusqu’à ce que toutes les chandelles soient éteintes. De fines spirales de fumée noire montaient vers le plafond. Le porcelet se trémoussait toujours en couinant frénétiquement.

	Savannah était atterrée. Comment sa sœur pouvait-elle accomplir des actes aussi répugnants ?

	Se balançant sur place d’avant en arrière, Victoria se mit à psalmodier :

	— Dominatio per malum. Flammes. Peur. Trahison. Vengeance.

	Une terreur sans nom s’empara de Savannah. Que signifiaient ces mots ? Victoria croyait-elle qu’elle l’avait trahie ? Cherchait-elle à se venger ?

	Non, Victoria ne lui ferait jamais aucun mal, se rassura Savannah. Mais alors à quoi rimait tout ceci ?

	Victoria saisit un coutelas et le leva haut dans les airs. Elle rejeta la tête en arrière.

	— J’accomplis ceci pour toi, Savannah !

	— Victoria, non !

	Savannah se jeta sur sa sœur, la repoussant de toutes ses forces loin de la table. Le couteau rebondit sur le sol. Le porcelet en profita pour se remettre sur ses pattes. Il sauta maladroitement à terre et s’enfuit hors de la case au triple galop.

	Les yeux vitreux, Victoria continuait de psalmodier d’une voix rauque.

	— Peur. Trahison. Vengeance.

	Elle ne se rend pas compte que c’est terminé, réalisa Savannah avec angoisse. Elle ne s’est même pas aperçue de ma présence !

	— Victoria !

	Victoria l’ignora. Ses yeux bruns fixaient le vide.

	Elle était en transe.

	Saisissant sa sœur, Savannah ne put retenir un cri de surprise. Victoria était froide, froide comme de la glace. Elle le sentait à travers ses vêtements.

	L’agrippant par les épaules, elle la secoua sans ménagement.

	— Victoria ! Victoria, que se passe-t-il ?

	Victoria se mit à gémir. Des larmes ruisselaient sur ses joues.

	— Pardonne-moi, Victoria, murmura Savannah.

	Puis elle gifla le visage ensanglanté de sa sœur.

	La tête de Victoria bascula sur le côté. Savannah avait mal à la main. Elle secoua de nouveau sa sœur.

	— Victoria !

	Un clignement de paupières. Un autre. Soudain, Victoria frémit violemment. Une lueur de conscience traversa son regard.

	— Savannah !

	Celle-ci soupira de soulagement. Elle me voit ! Victoria émergeait de sa transe.

	Puis la colère saisit Savannah.

	— Que faisais-tu ? demanda-t-elle sèchement.

	Victoria jeta un regard apeuré autour d’elle.

	— Où est Tyler ?

	— À la réception. Je suis venue ici parce que je tenais à te parler.

	Victoria la fixa d’un air soupçonneux.

	— Je n’ai pas confiance en Tyler.

	— Et c’est pour cela que tu tuais ces pauvres bêtes ?

	— Non, en accomplissant ce rituel, j’espérais en apprendre un peu plus sur son compte.

	Un sourire triomphant éclaira son visage et elle ajouta :

	— Et c’est ce qui s’est passé.

	Savannah s’emporta.

	— Tu n’as pas le droit…

	— J’ai tous les droits, la coupa vivement sa sœur. Je suis ton aînée. Je dois te protéger.

	— Je n’ai que faire de ta protection !

	Sur ces mots, Savannah tourna les talons et se dirigea vers la porte.

	— Tu te trompes ! lança Victoria. Tyler Fier est issu d’une famille maudite.

	Faisant volte-face, Savannah toisa sa sœur.

	— C’est ridicule. J’aime Tyler. Je le connais mieux que personne. Ceci…

	Elle montra du doigt la table maculée de sang.

	— … ceci n’est qu’un jeu cruel, une mascarade. Je ne crois pas à la magie noire.

	Victoria fit un pas dans sa direction.

	— Eh bien, tu as tort, Savannah. Les rites m’ont révélé la vérité. Le mal accompagne la famille Fier.

	Savannah soupira avec agacement.

	— Victoria, je sais que tu espérais épouser Tyler. Je sais aussi que tu nous as surpris et que tu l’as entendu me demander en mariage. Tu es déçue et j’en suis désolée pour toi. Mais rien de ce que tu pourras dire ne m’empêchera de faire ma vie avec lui.

	— Mais tu ne comprends donc pas ! gémit Victoria.

	Les bras serrés autour de son corps, elle se laissa glisser sur le sol, puis se mit à osciller lentement d’avant en arrière.

	— Tu ne comprends pas !

	Savannah s’agenouilla auprès d’elle.

	— Je comprends, au contraire. Tu souffres…

	— Non ! cria Victoria. C’est toi qui vas souffrir. J’essaie de te protéger ! Folie. Mort. Haine. Il n’y a que cela autour de la famille Fier. Et si tu ne romps pas avec lui, toi aussi, tu…

	Savannah leva la main pour l’arrêter.

	— Tu es jalouse, Victoria. Jalouse, parce que tu as rencontré Tyler la première, et qu’il t’a préféré ta petite sœur.

	— Ce n’est pas vrai !

	Victoria lui saisit les mains avec une telle force que ses ongles s’enfoncèrent dans ses paumes.

	— C’est pour toi que je m’inquiète. Je t’en supplie. Ne t’approche pas de Tyler Fier.
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	— Ce que tu me demandes est impossible, déclara Savannah avec calme tout en se redressant. Je l’aime.

	— Il ne t’apportera que du malheur.

	— La seule qui m’apporte du malheur pour le moment, c’est toi, déclara Savannah tristement.

	Elle lui offrit la main pour l’aider à se relever.

	— Tu es ma sœur, Victoria, reprit-elle, et je t’aime beaucoup. Je veux que tu partages avec moi le plus beau jour de ma vie.

	— Et moi, je ne veux pas que tu souffres.

	— Alors, rentre à la maison avec moi. Viens au pique-nique.

	Victoria hésita puis finit par acquiescer à regret. Savannah la conduisit vers un seau d’eau.

	Si seulement Tyler ne s’était pas montré aussi aimable avec Victoria lors de leur première rencontre, pensait-elle en nettoyant avec douceur le visage de sa sœur. Mais comment pouvait-il prévoir qu’elle tomberait aussi follement amoureuse de lui ? Ou qu’il tomberait amoureux de moi ?

	Main dans la main, les deux sœurs quittèrent silencieusement le quartier des esclaves. Aux abords de la plantation, Savannah aperçut Tyler qui l’observait, adossé à un arbre.

	Mon cœur battra-t-il toujours aussi vite chaque fois que je le verrai ? Serai-je toujours aussi émue ?

	Tyler les rejoignit d’une démarche nonchalante.

	— Je veux rendre votre sœur heureuse, déclara-t-il d’emblée à Victoria.

	— Alors, laissez-la.

	Sans ajouter un mot, elle les planta là.

	Savannah posa la main sur le bras de Tyler.

	— Ignorez-la. Elle est jalouse. Elle vous voulait mais vous m’avez choisie.

	Il la regardait avec une telle intensité qu’elle se sentit frémir.

	— Pour toujours, Savannah, dit-il d’une voix sourde. Vous serez à moi pour toujours.

	— Pour toujours, répéta-t-elle, le cœur gonflé d’allégresse.

	Un cri au loin la fit se retourner. Elle aperçut un cheval lancé au galop sur la piste. Son cavalier agitait frénétiquement un journal au-dessus de sa tête.

	— La guerre ! hurla-t-il. La guerre a éclaté !

	L’homme immobilisa sa monture dans un nuage de poussière tandis qu’on se rassemblait autour de lui.

	— Fort Sumter a été attaqué ! annonça-t-il d’une voix forte afin que tout le monde l’entende. Nous sommes en guerre !

	— En guerre, murmura Savannah.

	En guerre ! Son cœur se tordit de douleur. Une vague d’angoisse déferla sur elle. Tyler était soldat. Et les soldats meurent !

	Elle posa son visage sur la poitrine de Tyler.

	— Je vous en prie, le supplia-t-elle à voix basse. Ne partez pas.

	Il la prit dans ses bras.

	— Je dois accomplir mon devoir, Savannah, dit-il avec calme.

	— Et s’il vous arrivait quelque chose ?

	Il rit.

	— Il ne m’arrivera rien. Pas si je sais que vous m’attendez.

	La prenant par les épaules, il plongea son regard dans le sien.

	— Vous m’attendrez, n’est-ce pas ?

	— Bien sûr que je vous attendrai. Et de savoir que vous combattrez aux côtés de Zachariah…

	— Aux côtés de Zachariah ? la coupa-t-il, stupéfait. Je ne me battrai pas aux côtés de Zachariah. Je combattrai pour le Nord.

	Abasourdie, Savannah le regardait sans comprendre.

	— Le Nord ? Il est impossible que vous vous battiez pour le Nord !

	— C’est au contraire très possible, et c’est ce que je vais faire.

	Savannah s’arracha à son étreinte. Un seul mot avait fait de lui son ennemi. Il était prêt à se battre pour détruire le Sud, pour détruire sa famille, son foyer.

	Elle tremblait de la tête aux pieds. Les larmes lui brûlaient les yeux.

	— Ralliez le Sud, Tyler, gémit-elle au désespoir. Combattez pour mon foyer, ma famille.

	— Je dois me battre pour mon propre foyer, Savannah. Ma loyauté est acquise au Nord !

	— Et qu’en est-il de votre loyauté envers moi ? s’écria-t-elle avec colère.

	Ses traits se durcirent.

	— Je vous épouserai aujourd’hui même. Je vous ramènerai chez moi dans le Massachusetts. Alors, vous et moi habiterons la même maison dans le Nord. Je ne serai plus déchiré entre vous et le Nord.

	— Non ! Je ne peux pas vous épouser. Pas maintenant. Pas dans ces circonstances.

	— Vous allez m’épouser ! insista-t-il.

	Mais elle tint bon. Rejetant les épaules en arrière, elle leva le menton avec défi.

	— Si je vous épouse, je devrai tourner le dos au Sud, trahir les miens. Je refuse.

	Le visage de Tyler s’empourpra de rage.

	— Je vous ai demandé de m’épouser, Savannah, murmura-t-il d’une voix méconnaissable. Et vous avez dit oui !

	— C’était avant que je sache où allait votre loyauté ! s’écria-t-elle. Avant que je sache que vous combattriez pour le Nord. Je ne peux pas aimer quelqu’un qui va se battre pour détruire ma maison et ma famille. Je ne le peux pas.

	Il serra les poings.

	— Vous n’avez pas le choix. Vous m’appartenez déjà !

	— Non ! répliqua-t-elle. Jamais je n’aimerai quelqu’un qui se bat pour le Nord. Et jamais je ne l’épouserai.

	Un éclair de fureur, non, de férocité passa dans ses yeux bleus. Pour la première fois, Savannah eut peur de lui.

	— Je pars combattre dans l’armée nordiste, martela-t-il, les mâchoires crispées. Venez avec moi maintenant.

	— Jamais ! répéta la jeune fille. Vous avez trahi ma famille, mon frère et notre amour. Je ne vous épouserai jamais !

	Aveuglée par les larmes, Savannah se détourna et se précipita vers la maison. Elle s’appuya, haletante, contre un des piliers de marbre.

	La trahison de Tyler lui faisait l’effet d’un coup de poignard dans le dos.

	Comment pouvait-il combattre pour le Nord alors qu’elle vivait au Sud ? Comment pouvait-il être l’homme de sa vie à un moment et son ennemi la seconde d’après ?

	C’est alors qu’elle entendit un rire. Le rire de Victoria. Hystérique. Joyeux.

	— Il part, n’est-ce pas ?

	Savannah leva les yeux. Sans même avoir pris la peine de saluer qui que ce soit, Tyler s’éloignait au galop. Il quittait Whispering Oaks. Il la quittait.

	Son cœur se brisa.

	Tandis que Victoria applaudissait.

	Elle était heureuse qu’il s’en aille et ne cherchait même pas à s’en cacher. Elle ne pouvait avoir Tyler et, à présent, elle savourait son bonheur à l’idée que sa sœur ne l’aurait pas non plus. Savannah en eut doublement mal.

	Soudain, Tyler tira violemment sur les rênes. Son étalon fit volte-face et revint au galop vers la maison, un nuage de poussière dans son sillage.

	Le cœur de Savannah fit un bond. Il revenait ! Il lui revenait ! Il allait la prendre dans ses bras et tout serait comme avant.

	Tyler arrêta sa monture juste devant elle. La robe de l’étalon noir luisait de sueur. Savannah sentait la forte odeur de l’animal, sa chaleur tandis qu’il soufflait bruyamment par les naseaux.

	Elle fit un pas en avant, les yeux levés vers Tyler. Ses yeux bleus étincelaient. Son beau visage était déformé par la haine et la rage.

	Il cabra l’étalon qui se dressa sur ses pattes postérieures.

	Savannah recula en trébuchant.

	— Retenez mes paroles, Savannah Gentry ! déclara Tyler. Car je suis un homme qui tient ses promesses.

	Les sabots de sa monture claquèrent sur le sol. Tyler se pencha jusqu’à ce que son regard soit à la hauteur de celui de Savannah. Une main de glace se referma sur le cœur de la jeune fille.

	— Vous regretterez de m’avoir préféré le Sud ! gronda Tyler. J’en fais le serment !

	
Blackrose Manor

	La vieille femme frissonna à ce souvenir.

	Il était encore si vif dans sa mémoire. Comme si tout avait eu lieu la veille.

	Les paroles de Tyler résonnaient encore à ses oreilles. Elle le voyait galoper sur la piste, s’éloignant de Whispering Oaks.

	D’un doigt noueux, elle cueillit une rose. Arrachant un pétale noir, elle le jeta et suivit du regard sa chute jusqu’au sol.

	— Savannah l’aimait, murmura-t-elle d’une voix éraillée.

	Un autre pétale subit le même sort.

	— Savannah ne l’aimait pas.

	Un pétale.

	— Savannah l’aimait.

	Puis un autre.

	— Savannah ne l’aimait pas.

	Un à un, la vieille femme arracha tous les pétales en répétant sa litanie.

	Finalement, il n’en resta plus qu’un.

	La vieille femme l’examina soigneusement comme s’il pouvait lui apprendre quelque chose.

	— Savannah l’aimait.

	Elle gloussa.

	— Peu importe combien de roses je cueille, combien de pétales j’arrache. Le dernier déclare toujours la même chose… Savannah aimait Tyler Fier.

	Elle serra les bras contre sa maigre poitrine sans parvenir à chasser la sensation de froid. Elle ne pouvait se protéger de la vérité. Elle ne pouvait s’empêcher de se souvenir.

	Tout le monde savait que Savannah avait eu le cœur brisé quand Tyler était parti rejoindre l’armée de l’Union.

	Mais au cours d’une guerre, beaucoup de choses se brisent. Beaucoup de choses changent.

	— Les champs de coton de notre père se sont transformés en champs de bataille, murmura la vieille femme nostalgique. Les esclaves ont fui vers le Nord pour être libres. Nos parents sont morts.

	Avec un doux sourire, la vieille femme contempla la tombe de sa sœur.

	— Nous n’étions plus que nous deux, continua-t-elle d’une voix qui évoquait le frottement du papier de verre sur le bois. Savannah et Victoria. Seules, abandonnées à Whispering Oaks.

	— Tu te souviens, ma sœur chérie, comme nous avions peur ? Comme nous avions faim ? Comme nous étions inquiètes ?

	Les larmes montèrent aux yeux de la vieille femme.

	— Mais nous avons survécu, toi et moi. Ensemble, nous avons survécu. Et nous nous sommes rapprochées. Nous nous sommes retrouvées. Comme avant, lorsque nous étions enfants. Nous avons recommencé à tout nous dire. Nos peurs. Nos espoirs. Nos rêves. Parfois même tu parlais de Tyler.

	Avec un soupir, la vieille femme ferma les paupières. Elle se rappelait ces conversations. Savannah avait toujours envie, besoin de parler de Tyler.

	Et Victoria écoutait.

	Savannah savait que Tyler avait trahi leur amour. Mais elle tenait toujours à lui, elle avait encore peur pour lui. Elle se demandait si elle le reverrait jamais.

	Elle voulait lui dire qu’elle l’aimait toujours.

	Elle avait besoin de dire à Tyler qu’elle l’aimait.

	Et, tandis que les mois de guerre se transformaient en années, le désespoir de Savannah grandissait.
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	Whispering Oaks, été 1863

	Savannah traversait l’ancien jardin potager.

	— Je vais regarder par ici, dit-elle à Victoria. Et toi, par là.

	Nous n’aurons pas faim ce soir, se jura Savannah. Pas question. Elle se laissa tomber sur le sol brûlant pour fouiller parmi les tiges de maïs desséchées et les plants de tomates noircis. Il faut que je nous trouve quelque chose à manger.

	Savannah jeta un coup d’œil à Victoria. La robe de sa sœur pendait sur son corps amaigri. Nous ressemblons à des épouvantails, se dit-elle en lissant sa jupe effilochée. Nos vêtements sont devenus des haillons.

	Comment allons-nous survivre jusqu’au retour de Zachariah ? Sans esclaves, nous ne pouvons cultiver le coton. Et sans coton, pas d’argent.

	Un canon tonna au loin, interrompant ses pensées. La terre trembla légèrement sous elle. Victoria poussa un petit cri effrayé.

	Savannah se tourna vers elle. Les yeux écarquillés, sa sœur était recroquevillée sur elle-même, comme pour se blottir dans la terre aride.

	— Tout va bien, Victoria, dit Savannah d’une voix apaisante. La bataille se déroule loin d’ici.

	— Tu en es sûre ?

	— J’en suis sûre.

	Pauvre Victoria que les canons terrorisaient tellement. Ces canons qui, jour après jour, labouraient leur terre sudiste.

	Savannah s’assit sur ses talons. Elle se souvenait de l’époque où c’était Victoria qui la réconfortait quand elle avait peur du tonnerre. Enfant, elle se faufilait dans le lit de sa grande sœur au moindre signe d’orage.

	Comme c’est étrange, songea-t-elle. À présent, c’est moi qui la réconforte. Qui lui dis de ne pas avoir peur.

	Savannah enfonça les doigts dans la terre à la recherche de légumes cachés. Sans succès. Son estomac grondait sourdement.

	La famine les guettait. Qu’allons-nous faire ? se demanda-t-elle avec accablement. Puis elle secoua la tête. Pas question de se laisser aller ! Elles survivraient. Il le fallait !

	— Savannah ! s’écria Victoria. Savannah, viens vite !

	Celle-ci leva vivement les yeux. Elle aperçut sa sœur qui extrayait quelque chose du sol et remplissait fiévreusement son bol.

	De la nourriture ! Enfin !

	— Dépêche-toi ! appela sa sœur.

	Savannah se redressa tant bien que mal. Elle traversa le jardin aussi vite qu’elle le put et s’agenouilla dans la poussière auprès de sa sœur. Le visage de Victoria était tendu et émacié, mais ses yeux bruns brillaient d’excitation.

	Savannah jeta un regard dans le bol en bois. Il contenait une pomme de terre pourrie, deux petites carottes ridées…

	Et des vers.

	Gras et juteux, ils rampaient sur la pomme de terre, grouillaient tout autour des carottes.

	— On gardera les carottes pour le dessert, décida Victoria.

	— Pour le dessert ? répéta Savannah tandis qu’une bile immonde lui emplissait la gorge.

	Je ne peux pas. Je ne peux pas faire ça.

	Victoria hocha la tête et saisit un ver. La bestiole visqueuse se tortillait entre ses doigts. Elle la tendit à Savannah.

	— Tiens. À toi l’honneur.

	La faim lui tailladait le ventre. Elle devait choisir entre crever de faim ou manger un ver…

	Savannah ouvrit la bouche et rejeta la tête en arrière. Elle vit les doigts de Victoria s’approcher. Le long ver écarlate qui se tordait et se dilatait.

	Puis il tomba.

	Il tomba dans la bouche de Savannah et glissa au fond de sa gorge.
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	Pour la première fois depuis des semaines, Savannah n’avait pas faim lorsqu’elle se glissa sous son édredon cette nuit-là. Sa sœur et elle allaient survivre, elle en était désormais convaincue. Elles feraient ce qu’il faudrait, mangeraient ce qu’elles trouveraient, mais elles survivraient. Satisfaite, elle sombra dans le sommeil.

	Bump.

	Le bruit la réveilla en sursaut.

	Elle ouvrit péniblement les paupières. Un pâle rayon de lune éclaboussait la vitre. Quel était ce bruit ?

	Elle l’entendit de nouveau.

	Bump.

	Fump.

	Qu’est-ce que c’est ?

	Bump.

	Fump.

	Le cœur de Savannah battait à tout rompre. Des pas ! C’étaient des pas qu’elle entendait. Ou plus exactement un pas puis quelque chose qui raclait le sol.

	La bouche sèche, elle se glissa hors du lit.

	La poignée de sa porte bougea… puis tourna.

	Savannah retint son souffle.

	Les gonds grincèrent lentement. Un homme de haute taille apparut dans l’encadrement plongé dans la pénombre.

	— Qui êtes-vous ? demanda Savannah d’une voix tremblante.

	L’homme avança le pied droit, le pied gauche suivit, traînant sur le sol.

	Avancer. Traîner. Avancer. Traîner.

	Il tourna la tête. Le rayon de lune tomba sur son visage.

	Savannah n’en crut pas ses yeux.

	— Zachariah !

	De la poudre à canon couvrait l’uniforme en lambeaux de son frère, couvrait son visage, ses cheveux. L’odeur piquait les narines.

	Le visage gris cendre de Zachariah était sinistre. Ses yeux verts autrefois si vifs étaient sombres et vides. Ses cheveux blonds maculés de sueur, de crasse…

	Et de sang !

	Les yeux de Savannah se fixèrent sur le trou béant dans la tête de son frère. Du sang noir coulait de la blessure, luisant dans le rayon de lune.

	— Oh, Zachariah ! Tu es blessé !

	Elle tendit les bras vers son frère. Mais il recula.

	— Laisse-moi t’aider, supplia-t-elle.

	Il secoua faiblement la tête. Ses lèvres frémirent tandis qu’il essayait de parler.

	— Qu’y a-t-il, Zachariah ? Qu’essaies-tu de me dire ?

	Il ouvrit la bouche avec effort pour parler.

	Un flot de sang sombre jaillit de ses lèvres.
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	— Zachariah ! hurla Savannah, désespérée.

	Alors elle se réveilla, tremblante et en nage.

	— C’était un rêve, murmura-t-elle. Un rêve…

	La porte de sa chambre s’ouvrit brutalement. Elle poussa un cri.

	Victoria se tenait sur le seuil, les yeux agrandis d’effroi.

	— Je t’ai entendue crier, dit-elle d’une voix chevrotante.

	Savannah lui tendit les bras.

	— Oh, Victoria !

	Celle-ci traversa la pièce en courant et vint se pelotonner contre elle. Savannah la serra avec force.

	— J’ai fait un cauchemar.

	Elle luttait pour retrouver son sang-froid.

	— Zachariah était là, blessé. Il était venu jusqu’ici pour me dire quelque chose. Quelque chose d’important. Il a ouvert la bouche…

	Elle se tut. Elle ne pouvait pas lui parler du sang. C’était impossible.

	Le cauchemar avait l’air si réel, se souvenait-elle. Je sentais l’odeur de poudre et celle du sang. Je voyais Zachariah si nettement. Je voyais cette horrible blessure sur son crâne.

	Elle frémit.

	— Qu’a-t-il dit ? demanda Victoria.

	Savannah la serra un peu plus fort dans ses bras.

	— Rien. Il n’a rien dit. Il a simplement disparu. Ce n’était rien qu’un rêve idiot.

	— On devrait peut-être éviter de manger des vers le soir avant de dormir, plaisanta timidement Victoria.

	Savannah gloussa. Le cauchemar se dissipait.

	— Peut-être, oui.

	— Je peux dormir avec toi ?

	— Bien sûr, répondit Savannah, ravie de cette compagnie.

	Elle tira l’édredon sur sa sœur et, les yeux fixés au plafond, se mit à observer les ombres que la lune y dessinait.

	— Sissy ? chuchota Victoria.

	Savannah sourit dans l’obscurité. C’était le surnom que Victoria lui donnait quand elle était petite. Savannah avait oublié à quel point elle aimait s’entendre appeler ainsi.

	— Quoi ?

	— Tu crois que la guerre s’arrêtera un jour ?

	— J’en suis certaine.

	— Tu crois que Zach reviendra à la maison ?

	— Oui, murmura Savannah, le cœur lourd.

	— Il me manque.

	— À moi aussi.

	— Bonne nuit, murmura Victoria. Dors bien.

	Quelques minutes plus tard, elle ronflait doucement.

	Savannah se tourna sur le côté. Du coin de l’œil, elle aperçut quelque chose sur le sol. Quelque chose qui brillait dans le rayon de lune.

	Se glissant avec précaution hors du lit, elle s’agenouilla. Sa main tremblait quand elle effleura du doigt les petites gouttes luisantes et sombres.

	Elles étaient tièdes.

	C’était du sang !

	Du sang tiède… à l’endroit précis où, dans son rêve, s’était tenu Zachariah.
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	Savannah se leva à l’aube. Elle avait été incapable de trouver le sommeil après sa découverte.

	Le simple fait de penser à ces gouttes épaisses et rouges la rendait malade. Elle essayait de se convaincre qu’il s’agissait d’une coïncidence. Je me suis sans doute coupée au pied sans m’en rendre compte, se disait-elle. À moins que…

	Soudain, elle entendit le bruit caractéristique d’un galop de cheval. Elle sortit précipitamment sur le porche. Timmy, un jeune garçon d’une plantation voisine, fonçait vers elle.

	— Une lettre pour vous, mademoiselle Savannah, annonça-t-il, essoufflé.

	Il lui tendit une enveloppe.

	Elle s’assit sur les marches, fixant l’enveloppe tandis que Timmy repartait sans attendre. L’écriture ne lui était pas familière.

	Un frisson la saisit. Depuis le début de la guerre, tant de lettres comme celle-ci avaient apporté tant de mauvaises nouvelles.

	Elle se décida à extraire la feuille de papier chiffonnée… et tachée de sang. Son cœur manqua un battement quand elle lut la signature.

	 

	Tyler !

	 

	Juillet 1863

	 

	Chère Savannah,

	Zachariah est mort. J’en suis profondément peiné. Nous combattions tous les deux à Gettysburg. Je l’ai vu tomber. J’ai appris sa mort un peu plus tard.

	Tandis que je regardais les soldats enterrer votre frère, je m’imaginais moi-même dans la tombe, à ses côtés… mort. Plus jamais je ne vous reverrai. Plus jamais je ne vous tiendrai dans mes bras.

	Pardonnez-moi, Savannah. Tous les morts de cette guerre m’ont fait comprendre que les êtres sont plus importants que le Nord ou le Sud.

	Attendez-moi. Je reviendrai pour vous.

	Je vous le promets.

	 

	Tyler

	 

	Savannah serra la lettre contre sa poitrine. Les larmes ruisselaient sur son visage. Zachariah était mort. Et Tyler…

	— Sissy ! Sissy ! Que se passe-t-il ?

	Victoria se rua sur le perron.

	Savannah leva les yeux, vit l’inquiétude sur le visage de sa sœur. Elle ouvrit la bouche mais fut incapable de prononcer les mots atroces… Zachariah est mort.

	Victoria s’empara de la lettre. Savannah la vit pâlir tandis qu’elle lisait. Un cri étouffé lui échappa, qui se mua en sanglots.

	— Non, murmura Victoria.

	Savannah se leva et l’attira contre elle. Les deux sœurs s’étreignirent en pleurant.

	— Oh, Sissy ! Ce n’est pas possible ! Pas Zach !

	— Je sais, je sais. Je n’arrive pas à le croire.

	Savannah oscillait d’avant en arrière, berçant doucement sa sœur. Elles se cramponnaient l’une à l’autre tout en songeant à Zachariah.

	— Pourquoi est-ce que ce n’est pas Tyler qui est mort à sa place ? lâcha Victoria avec amertume.

	Savannah sursauta.

	— Comment peux-tu dire une chose pareille ?

	— Et pourquoi pas ? insista Victoria. Si quelqu’un devait mourir, pourquoi pas Tyler ? Pourquoi fallait-il que ce soit Zach ?

	Savannah lui arracha la lettre des mains. L’idée de perdre Tyler lui était insupportable. Ses parents étaient morts. Et maintenant son frère. Non. Personne ne lui prendrait Tyler.

	Soudain, elle se souvint du sang sur la lettre. Était-ce celui de Tyler ? Avait-il été blessé ?

	— Ta magie noire peut-elle me dire s’il a été blessé ? demanda-t-elle d’une voix sourde.

	Victoria fronça les sourcils.

	— Tu ne voulais pas croire à ma magie quand je te disais que les Fier étaient maudits.

	— Je n’y crois toujours pas. Pas vraiment. Mais j’ai tellement peur. J’ai besoin de savoir. Et si c’était le sang de Tyler sur la lettre ? Et s’il était mourant…

	— Comment peux-tu encore tenir à lui alors qu’il a rompu vos fiançailles ? Qu’il t’a brisé le cœur ! As-tu déjà oublié ?

	— Je n’oublie pas non plus que, moi aussi, je lui ai fait de la peine.

	Savannah serra la main de sa sœur.

	— Victoria, je t’en prie. Aide-moi à savoir s’il va bien.

	Le regard de sa sœur se durcit.

	— Très bien. Viens dans ma chambre à minuit. Et apporte la lettre.

	 

	Les ombres dansaient autour de Savannah tandis qu’elle avançait dans le couloir, une chandelle à la main. Elle arriva devant la chambre de Victoria à l’instant où l’horloge sonnait les douze coups de minuit dans le hall du rez-de-chaussée. Les battements de son cœur s’accélérèrent quand elle frappa à la porte.

	Victoria l’entrouvrit à peine.

	— Es-tu bien sûre de vouloir le faire ? demanda-t-elle à voix basse.

	— Oui.

	Victoria souffla la chandelle de Savannah.

	— Alors, entre.

	Savannah obéit. Les lourds rideaux étaient tirés. Une chandelle solitaire brûlait au centre de la pièce. Sur le sol, la jeune fille remarqua un bol à côté duquel était posé un coffret en bois.

	Victoria s’assit à même le parquet devant la chandelle. Un froid glacial envahit soudain Savannah. Elle frissonna.

	— Assieds-toi, ordonna sa sœur.

	Elle s’installa en tailleur en face d’elle. La flamme de la chandelle vacillait entre les deux jeunes filles.

	— Donne-moi la lettre, ajouta Victoria d’une voix grave.

	Savannah déplia la lettre de Tyler avant de la lui tendre.

	Victoria la posa près d’elle. La flamme de la bougie projetait une étrange lueur jaune sur la feuille de papier.

	— Que vas-tu faire ?

	— Chut !

	Victoria saisit le coffret, qui craqua quand elle en souleva le couvercle.

	Elle en sortit une paire de pattes de poulet.

	— Embrasse-les, commanda-t-elle.

	Savannah fixait les choses mortes que sa sœur tenait devant elle. Son estomac se tordit. Elle secoua la tête.

	— Je ne peux pas.

	— Il le faut si tu veux savoir la vérité à propos de Tyler.

	Brièvement, Savannah effleura une patte du bout des lèvres : elle était froide. Un nouveau frisson la parcourut.

	Victoria passa les pattes de poulet au-dessus de la lettre. Puis elle les plongea dans le bol rempli d’un liquide sombre, et entreprit de dessiner d’étranges motifs sur le sol autour de la lettre.

	— Où as-tu trouvé toute cette encre ? s’enquit Savannah.

	— Ce n’est pas de l’encre. C’est du sang.

	Savannah se couvrit la bouche de sa main.

	— Tu me fais peur.

	— Je te fais peur ? s’étonna Victoria, amère. C’est plutôt cela qui devrait te faire peur !

	Elle agita la lettre de Tyler devant ses yeux. Puis, avec précaution, elle la remit en place. Levant alors les bras, elle renversa la tête en arrière. Les yeux fermés, elle commença à se balancer en rythme, d’avant en arrière, tout en psalmodiant d’une voix rauque.

	La température de la pièce parut baisser de plusieurs degrés. Savannah, les bras étroitement croisés, n’osait plus bouger. Je n’aurais jamais dû lui demander cela, se reprocha-t-elle. Elle sentait comme une présence dans la chambre. Une présence maléfique.

	Les rideaux s’agitèrent.

	Victoria laissa échapper un cri perçant.

	Un vent glacial balaya la pièce, soulevant la lettre de Tyler et la portant jusqu’à la flamme vacillante de la chandelle.

	— Non ! s’exclama Savannah en se précipitant pour s’emparer du précieux feuillet qui brûlait déjà.

	Victoria la repoussa. Impuissante, Savannah vit la lettre de Tyler flamber. En quelques secondes elle fut réduite en cendres.

	— Comment as-tu pu ? gémit-elle. Comment as-tu pu laisser brûler ma lettre ?

	— Tu devrais être contente, répliqua froidement Victoria. C’est pendant qu’elle brûlait que j’ai pu voir la vérité.

	— La vérité ? Tu ne la connais pas ! Pas plus que tu ne connais Tyler. Je n’aurais jamais dû te faire confiance. Tu es toujours amoureuse de lui. Tu es toujours jalouse.

	Victoria l’attrapa par le bras. Ses yeux sombres luisaient dans la pénombre.

	— Tu dois croire ce que révèle la magie noire, Savannah. Elle dit la vérité. Tyler Fier te détruira aussi aisément que cette flamme a détruit ce bout de papier !
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	— Tyler Fier est le mal incarné ! s’écria Victoria. Le mal ! Le mal ! Le mal !

	— Non ! hurla Savannah en s’arrachant à son étreinte. Je ne te crois pas. J’aime Tyler et je vais l’épouser.

	— Le mauvais sort s’acharne sur sa famille, l’avertit Victoria. Et il s’acharnera aussi sur toi.

	Savannah se couvrit les oreilles.

	— Tais-toi ! Je n’écouterai pas un mot de plus.

	Elle tourna les talons, ouvrit la porte à la volée et se précipita dans le couloir.

	Elle ne le connaît pas aussi bien que moi, ne cessait-elle de se répéter en dégringolant l’escalier. Arrivée au rez-de-chaussée, elle se rua dehors. La lune brillait dans le ciel obscur.

	Savannah inspira profondément l’air frais de la nuit. Des éclairs zébraient le ciel au loin. Un brusque coup de vent souleva sa chevelure.

	Un orage se préparait.

	Soudain, elle entendit un bruit, comme un claquement d’ailes. Une bouffée d’espoir l’envahit.

	Des oies ! Si j’en attrape une, on pourra manger pendant...

	Elle contourna la maison au pas de course. Déception. Aucune oie n’était en vue. Seuls quelques draps pendaient sur les cordes d’étendage – Victoria avait oublié de rentrer la lessive. Elle avait pris le bruit des draps claquant au vent pour un battement d’ailes…

	Le vent se mit à gémir. Sa plainte s’enflait de minute en minute. Brusquement, Savannah eut l’impression que quelqu’un l’épiait. Elle leva les yeux vers la fenêtre de la chambre de Victoria, mais ne vit qu’un rectangle noir et vide.

	Puis un bruit sec retentit.

	Savannah se figea.

	— Victoria ? C’est toi ? Tu es là ?

	Silence.

	Elle crut voir une ombre derrière les draps. Elle s’approcha et, d’un geste brusque, en souleva un.

	Personne.

	Savannah frissonna. Le rituel de Victoria m’a rendue nerveuse. Plus jamais je ne lui demanderai de pratiquer la magie noire.

	Snap ! Un drap se détacha de la corde à linge et vint s’enrouler autour d’elle. Se plaquant contre son visage, contre son corps. Étouffant ses cris.

	Elle s’effondra sur le sol.

	La panique la gagna. Plus elle se débattait, plus le tissu rêche semblait la retenir prisonnière. Elle n’arrivait plus à respirer.

	Suffoquant, elle ouvrit la bouche. Le drap s’insinua entre ses lèvres, se colla contre son nez. Elle étouffait.
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	Je ne veux pas mourir ! Pitié ! Je ne veux pas mourir.

	Elle luttait avec acharnement, les poumons en feu.

	Toujours à terre, elle roula sur elle-même dans l’espoir d’échapper à l’étreinte mortelle du drap.

	Le tissu s’accrocha à quelque chose. Un bruit de déchirure se fit entendre, lui libérant les mains. D’un geste brusque, elle arracha l’étoffe qui lui couvrait le visage.

	Pantelante, elle resta un moment accroupie, reprenant péniblement son souffle. Levant les yeux, elle aperçut Victoria. Sa sœur se tenait à sa fenêtre et l’observait.

	Elle avait assisté à la scène et n’avait pas remué le petit doigt pour lui venir en aide ?

	Une horrible pensée lui vint alors à l’esprit. Sa sœur venait d’utiliser la magie noire contre elle. Elle avait voulu lui faire peur… pour la convaincre de rester à l’écart de Tyler.

	À présent, le vent soufflait en bourrasques déchaînées. Les autres draps s’agitaient follement sur la corde.

	Mais non, je déraille, se persuada Savannah. Tout a toujours une explication rationnelle. Victoria n’a rien fait. C’est ce terrible vent d’orage qui a projeté le drap sur moi et je me suis affolée. Voilà tout.

	Victoria m’aime. Jamais elle ne me ferait le moindre mal.

	N’est-ce pas ?

	
Blackrose Manor

	La vieille femme contemplait les roses autour d’elle. Les roses noires. Aussi noires que les cendres de la lettre de Tyler.

	— Mon histoire aurait été tellement plus heureuse si cette lettre n’était jamais arrivée, murmura-t-elle d’une voix cassée. Tout a changé après cette lettre. Tout a changé une fois qu’elle a brûlé.

	Elle effleura d’un doigt crochu un petit sac de flanelle noire. Bien des années auparavant, elle l’avait épinglé sur sa jupe.

	Son contenu était censé éloigner les mauvais esprits. Mais seulement si vous y croyiez. Seulement si vous y croyiez vraiment.

	Un joli petit oiseau se posa sur le dossier de sa chaise.

	La vieille femme tourna son visage ridé et contempla le plumage d’un bleu éclatant. C’était la seule tache de couleur du jardin.

	— Veux-tu entendre la suite de mon histoire ? demanda-t-elle.

	L’oiseau gazouilla.

	La femme laissa échapper un rire chevrotant.

	— Dans ce cas…

	La guerre avait continué. Les feuilles avaient pris les couleurs de l’automne mais les deux sœurs l’avaient à peine remarqué. Elles ne pensaient qu’à Tyler.

	Puis ce fut l’hiver. Les vents glacés qui soufflaient sur la plantation soufflaient aussi entre les sœurs.

	Au printemps, elles ne se parlaient plus.

	Victoria ne venait plus rejoindre Savannah dans son lit quand elle avait peur.

	Souvent, Savannah s’asseyait sur les marches du perron, les yeux rivés sur le chemin… Elle attendait. La fin de la guerre. Une autre lettre.

	— Si seulement Tyler n’avait pas écrit…

	La voix de la vieille femme se brisa. Le regard absent, elle contemplait les roses noires. Aussi noires que la chevelure de Tyler. Aussi noires que…

	L’oiseau bleu pépia.

	La vieille femme le saisit brusquement et lui arracha la tête.
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	Whispering Oaks, printemps 1865

	Un radieux soleil réchauffait Savannah tandis qu’elle binait le petit jardin.

	Cet été, nous aurons du maïs frais sur notre table, se réjouit-elle en se redressant pour soulager son dos. Du maïs, des haricots et des pastèques.

	La veille, elle avait trouvé quelques semences dans la cave, coincées derrière de vieilles caisses poussiéreuses. Une aubaine.

	Un jour, Victoria et moi, nous nous offrirons un vrai festin. Elle avait demandé à sa sœur de l’aider mais celle-ci avait prétendu qu’elle était trop occupée.

	— Trop occupée, dit Savannah à voix haute. Trop occupée à quoi, je me le demande ?

	Elle poussa un long soupir. Depuis la lettre de Tyler, Victoria avait changé. Maintenant, elle trottinait furtivement à travers la maison comme une souris apeurée. Elle se cachait dans sa chambre. Si Savannah frappait à sa porte, elle refusait de lui ouvrir et lui demandait de partir.

	Savannah se remit au travail, martelant le sol à coups redoublés, retournant la terre encore et encore.

	Une ombre démesurée s’étala soudain devant elle.

	Surprise, la jeune fille se redressa, la main en visière au-dessus des yeux pour se protéger du soleil. Elle n’avait pas entendu que quelqu’un approchait.

	Un homme de haute taille, dépenaillé, se tenait devant elle. Sa courte tunique grise et son pantalon en loques pendaient sur sa silhouette squelettique. Ses bottes usées étaient couvertes de boue séchée et de poussière.

	Un déserteur, supposa Savannah. Elle assura sa prise sur sa binette et s’en servit pour désigner la maison.

	— L’armée campe juste là, derrière.

	— Il n’y a plus d’armée, dit-il d’une voix rauque. La guerre est finie. Je rentre chez moi.

	Sans un mot de plus, il se remit en marche le long des sillons que Savannah venait de tracer. Elle se redressa et lui courut après.

	— Quoi ? Qu’avez-vous dit ? balbutia-t-elle en le saisissant par la manche.

	Il hocha la tête.

	— C’est terminé. Ils nous ont dit de rentrer. Le général Lee s’est rendu. Je retourne au Texas.

	Elle le lâcha, ahurie. Les mots qu’il venait de prononcer dansaient dans sa tête.

	La guerre est finie.

	— La guerre est vraiment finie ? insista-t-elle comme pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas.

	— Oui, m’dame, répliqua-t-il par-dessus son épaule tout en s’éloignant.

	À nouveau, elle se lança à sa poursuite.

	— Voulez-vous boire quelque chose ?

	— Non, merci, m’dame. Tout ce que je veux, c’est rentrer chez moi.

	Savannah ferma les yeux et écouta d’un air concentré. Aucun canon ne tonnait plus au loin. Aucun bruit de fusillade ne résonnait plus.

	Seul le pépiement des oiseaux troublait le silence ! Savannah se mit à valser dans le potager, sa binette à la main.

	— La guerre est finie ! La guerre est finie !

	Lâchant son outil, elle se précipita vers la maison.

	— Victoria ! cria-t-elle en arrivant sur le perron, hors d’haleine. La guerre est finie !

	Elle escalada à toute allure le grand escalier et se rua dans la chambre de sa sœur. Là, elle se figea sur place.

	Son sang se glaça dans ses veines.

	Assise dans un rocking-chair près de la fenêtre, sa sœur se balançait. Tout en parlant.

	À Tyler.
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	— Tu incarnes le mal, Tyler Fier, cracha Victoria. Tu sens le soleil ?

	Elle éclata de rire avant d’enchaîner.

	— Eh bien, il va être de plus en plus chaud.

	Elle n’avait même pas entendu Savannah entrer et continuait à se balancer et à parler. Savannah s’approcha.

	C’est alors qu’elle vit la poupée de cire posée sur le rebord de la fenêtre en plein soleil. Une poupée de cire qui ressemblait à Tyler.

	— Que fais-tu, Victoria ? demanda-t-elle en se forçant au calme.

	— Je détruis Tyler pour toi, répondit tranquillement Victoria, le regard morne. Pour qu’il ne puisse plus te faire de mal.

	Savannah s’agenouilla devant elle.

	— Victoria, la guerre est terminée, annonça-t-elle avec douceur. Les soldats commencent à rentrer chez eux.

	Des larmes emplirent les yeux de Victoria.

	— Mais qui rentrera chez nous ? Zachariah est mort.

	— Des amis, des voisins…

	— Et Tyler, conclut froidement Victoria. Je ne veux pas qu’il vienne ici. Je ne veux pas de lui dans notre maison.

	S’emparant de la poupée de cire, elle gagna sa table de nuit. Puis elle alluma une chandelle et maintint la poupée au-dessus de la flamme.

	Consternée, Savannah vit fondre le visage grossièrement sculpté.

	— Il est le mal ! gronda Victoria.

	Faisant brusquement volte-face, elle jeta d’un geste violent la figurine sans tête contre le mur.

	Savannah sursauta. Elle comprit qu’elle n’arriverait pas à convaincre sa sœur que Tyler n’était pas ce qu’elle prétendait. Elle s’en rendrait compte par elle-même à son retour.

	S’il revenait. Savannah refusait d’envisager qu’il ne revînt pas. Mais elle n’avait pas reçu d’autre lettre.

	— Je vais nous chercher quelque chose à manger, annonça-t-elle. Ce soir, il faut faire la fête.

	Elle se détourna mais Victoria la retint.

	— Attends, j’ai quelque chose pour toi.

	Elle lui tendit une petite bourse de flanelle noire.

	— Il faudrait qu’elle soit rouge mais je n’ai pas trouvé de flanelle rouge. Je suis certaine que le noir marche aussi.

	Savannah n’accepta pas son cadeau. Elle savait, sa sœur le lui avait dit, que ce genre de talisman servait à éloigner les mauvais esprits.

	— Qu’as-tu mis là-dedans ? questionna-t-elle, redoutant la réponse.

	— De la terre provenant de la tombe de nos parents. Elle te protégera du mal, affirma Victoria, les yeux brillants.

	— Je n’ai pas besoin de protection, déclara Savannah.

	 

	Savannah parcourait le jardin à pas lents. Elle avait semé ses graines quelques semaines plus tôt et cherchait des pousses vertes, un signe quelconque qu’elles étaient en train d’éclore.

	Tant de soldats avaient piétiné ce jardin. Des hommes harassés qui ne pensaient qu’à une chose : rentrer chez eux.

	Je devrais peut-être construire une clôture, songea-t-elle.

	Des larmes lui piquèrent les yeux. Des larmes qui ne devaient rien à l’état de son jardin.

	Je me sens si seule. Avant, Victoria et moi, nous nous entraidions, nous luttions ensemble. À présent, je me débats toute seule.

	Une ombre tomba sur le sol devant ses pieds. Encore un soldat. Un soldat qui piétinait son jardin. Elle leva les yeux avec lassitude… et se pétrifia à la vue de l’homme debout devant elle.

	Elle eut l’impression que son cœur enflait démesurément. C’est un rêve, pensa-t-elle, affolée. Je dois être en train de rêver.

	Les mains tremblantes, elle essaya de toucher le rêve. Mais le rêve était tiède. Le rêve était ferme. Le rêve n’était pas un rêve.

	— Tyler !

	Elle se jeta à son cou.

	— Oh, Tyler ! J’ai cru que vous ne reviendriez jamais.

	— Vous n’avez pas reçu ma lettre ?

	— Si, je l’ai reçue.

	Le bleu de ses yeux s’assombrit.

	— Je suis désolé pour Zachariah.

	— Au moins, vous êtes sain et sauf, murmura-t-elle, la voix cassée.

	— Oui, fit-il sourdement. Je suis sain et sauf. Et je suis revenu pour vous. Je vous aime, Savannah.

	Il la prit dans ses bras.

	— Voulez-vous m’épouser ?

	Savannah oublia le jardin aride. Elle oublia les champs de coton désolés. Elle oublia Victoria.

	Elle ne voyait plus que ses yeux d’un bleu si profond qui la suppliaient de répondre oui.

	— Oui, souffla-t-elle.

	Un sourire s’épanouit sur son visage.

	— Je suis impatient de vous montrer Blackrose Manor, dit-il avec émotion.

	— Blackrose Manor ?

	— Ma maison dans le Nord.

	Savannah sentit un poids lui comprimer la poitrine.

	— Je vous aime, Savannah, répéta-t-il.

	Elle avait déjà refusé une fois de le suivre. Et elle avait passé quatre années à le regretter. Plus rien désormais ne la retenait ici. Elle en avait fini avec les regrets.

	— Tyler, je veux partir avec vous. Je le veux vraiment. Mais je ne peux laisser Victoria seule ici.

	— Alors, elle viendra avec nous. Nous serons heureux ensemble. Je vous le promets.

	Il se pencha vers elle et l’embrassa.

	C’était si bon de sentir de nouveau ses bras autour d’elle.

	Elle se raidit soudain. Elle devait lui parler de Victoria. Lui expliquer à quel point elle avait changé.

	Elle s’écarta de lui et effleura son beau visage du bout des doigts. Il fronça les sourcils.

	— Qu’y a-t-il, Savannah ?

	— Je voulais vous dire… au sujet de Victoria. Elle a beaucoup changé…

	— Nous avons tous changé, la coupa-t-il.

	Il tendit la main. Une longue cicatrice lui barrait la paume.

	— Je n’avais pas ceci quand je suis parti.

	Elle couvrit sa main de la sienne comme pour le soulager des douleurs qu’il avait endurées.

	— Vous avez raison. Mais j’ai peur que Victoria ne soit en train de perdre la raison. Elle s’imagine que…

	Savannah s’interrompit. Comment lui dire que sa sœur croyait qu’il était l’incarnation du mal ?

	Elle essaya de s’expliquer autrement.

	— Parfois, elle accomplit des actes étranges. Des actes… Mais elle n’a aucune mauvaise intention, ajouta-t-elle précipitamment.

	— Un changement d’air lui sera peut-être bénéfique. Elle se plaira à Blackrose Manor, assura-t-il. Et vous aussi.

	Savannah sentit la joie la submerger.

	— Je suis impatiente de connaître votre maison.

	— Alors, nous partirons demain, déclara Tyler.

	— Demain, répéta-t-elle. Je vais l’annoncer à Victoria.

	 

	Elle trouva sa sœur dans le petit cimetière familial. La bourse noire était épinglée à sa jupe.

	— Tyler est revenu, dit Victoria d’une voix neutre, avant même que Savannah eût ouvert la bouche.

	Celle-ci lui saisit les mains.

	— En effet. Mais comment le sais-tu ?

	Sa sœur ne quittait pas les pierres tombales des yeux.

	— Je l’ai vu.

	Regarde-moi, avait envie de crier Savannah. Regarde-moi et tu sauras que tout va bien, que tout ira bien. Regarde-moi pour que je sache que tu vas bien.

	Mais le regard morne de Victoria restait fixé sur les plaques de granit où étaient gravés les noms de leurs parents. Savannah lâcha les mains de sa sœur.

	— Nous allons vivre chez Tyler, à Blackrose Manor, commença-t-elle. Nous allons quitter cette terre dévastée. Nous mangerons à notre…

	Sans prévenir, Victoria se tourna vers elle.

	— Silence ! fit-elle d’une voix basse et sèche. Silence. Écoute plutôt. Tu n’entends pas le vent qui murmure dans les branches des chênes ? Qui dévoile les secrets ? Qui révèle la vérité ?

	La voix de Victoria se fit plus sourde.

	— Si nous allons à Blackrose Manor, l’une de nous deux sera en terre avant la fin de l’année !

	
SECONDE PARTIE 

	Blackrose Manor

	Massachusetts, printemps 1865
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	Un éclair déchira le ciel. Le tonnerre grondait. Un vent impitoyable secouait le buggy.

	Savannah se pressa contre le bras de Tyler.

	— Arriverons-nous avant l’orage ?

	— Je pense que oui. Nous ne sommes plus très loin.

	Par-dessus son épaule, Savannah lança un coup d’œil à Victoria, assise à l’arrière. Tassée sur elle-même, elle semblait cramponnée à sa bourse noire. Elle la serrait si fort que ses phalanges étaient blanches.

	Pauvre Victoria. Elle est terrifiée. Elle croit sincèrement à toutes ces sornettes sur Tyler et elle est convaincue que l’une d’entre nous mourra à Blackrose Manor.

	Elle aurait tant voulu pouvoir la rassurer, mais elle savait que rien de ce qu’elle pourrait dire ne changerait quoi que ce soit.

	L’attelage s’immobilisa soudain et Tyler sauta à terre pour ouvrir une haute grille de fer forgé.

	Nous voilà arrivés, se dit Savannah avec soulagement. Elle se pencha en avant, les paupières plissées, mais ne put rien distinguer d’autre que la lourde grille. Des rosiers grimpaient à l’assaut des barreaux.

	— Regarde, Victoria ! As-tu déjà vu autant de roses ? Elles sont si sombres qu’elles paraissent presque noires.

	— Je n’aime pas cet endroit, répliqua sa sœur.

	Savannah se retourna pour lui étreindre la main.

	— C’est l’orage qui te rend nerveuse.

	Mais l’orage n’y était pour rien, et elle le savait.

	Le buggy tangua quand Tyler remonta à bord. D’un claquement de rênes, il guida le cheval dans l’allée qui menait à la propriété.

	Un coup de vent déposa quelques pétales de rose sur la robe de Savannah. Elle en prit un entre ses doigts et l’examina.

	Elle s’aperçut avec surprise qu’elle s’était trompée. Les roses n’étaient pas rouges.

	— Je n’avais encore jamais vu de roses noires.

	— Elles poussent un peu partout ici, expliqua Tyler. C’est de là que vient le nom du manoir : Blackrose Manor, le manoir de la rose noire.

	Il pointa le doigt devant lui.

	— Voici votre nouvelle maison.

	Savannah retint son souffle. Une immense bâtisse de pierre grise flanquée de deux tourelles dressées contre le ciel sombre venait d’apparaître au bout de l’allée.

	Elle voulait aimer Blackrose Manor, mais une bouffée de nostalgie lui vint au souvenir de leur demeure du Sud, si accueillante avec son grand porche et ses gracieuses colonnes.

	Tyler arrêta le buggy, en descendit et vint ouvrir la portière de Savannah.

	Il lui offrit son bras et ils gravirent les marches massives qui menaient à la porte d’entrée. Victoria les suivit.

	Tyler poussa le lourd battant de bois. Savannah pénétra prudemment dans la maison tandis qu’il tenait la porte pour sa sœur.

	Les flammes vacillantes des chandeliers suffisaient à peine à éclairer le vaste hall.

	Savannah regarda autour d’elle avec curiosité. Remarquant une rangée de portraits le long d’un mur, elle s’en approcha, et se figea soudain en étouffant un petit cri de surprise.

	Parfaitement immobile, une femme se tenait sur le seuil d’une porte un peu plus loin. Sa robe était du même gris fer que sa chevelure tirée en arrière.

	Elle était affreusement maigre. Sa peau semblait tendue à même les os saillants de son visage.

	— Bonsoir, madame Mooreland.

	Tyler venait de rejoindre Savannah. Il posa une main rassurante sur son épaule.

	— Je veux vous présenter Savannah. Comme vous le savez, nous allons nous marier.

	Il se retourna vers Victoria pour lui offrir son autre main mais celle-ci s’écarta. Il haussa les épaules.

	— Et cette charmante jeune fille est Victoria, la sœur de Savannah.

	— Qui voudrait vivre ici ? lâcha Victoria entre ses dents. Il fait si froid, c’est si lugubre.

	Savannah lui lança un regard sévère.

	— Nous sommes des invitées dans cette maison, lui rappela-t-elle.

	— Pas pour très longtemps, intervint Tyler.

	Il sourit et glissa un bras autour de sa taille.

	— Une fois que nous serons mariés, vous serez mon épouse et non plus mon invitée. Et Victoria sera ma sœur. Vous serez ici chez vous.

	Il se donnait vraiment du mal pour que Victoria se sente à l’aise. Savannah était désolée que sa sœur n’y soit pas sensible.

	— Je dois m’occuper de l’attelage et du cheval, madame Mooreland. Voudriez-vous montrer leurs chambres à Savannah et à Victoria ?

	Du bout des lèvres, Tyler effleura la joue de Savannah.

	— Je vous laisse en de bonnes mains, murmura-t-il.

	Mme Mooreland ne prononça pas un mot. Elle fixait Savannah, la mine sévère, le regard glacial.

	Savannah prit la main de Victoria… et constata avec surprise que sa sœur ne cherchait pas à se libérer.

	— Voulez-vous nous montrer nos chambres, s’il vous plaît ? demanda-t-elle.

	Les yeux noirs de Mme Mooreland se plissèrent.

	— Très bien. Suivez-moi.

	Les talons martelant le sol sèchement, la gouvernante les précéda dans un immense escalier.

	— Cet endroit me fait peur, chuchota Victoria.

	Savannah lui pressa la main pour la rassurer.

	— Tout ira bien, promit-elle.

	Mme Mooreland jeta un regard par-dessus son épaule osseuse.

	— Prenez garde en montant. Avec les années, la pierre est devenue lisse et glissante.

	— Merci de nous prévenir, madame Mooreland, répondit Savannah.

	La domestique se contenta d’un bref hochement de tête tout en continuant son ascension.

	— S’il te plaît, Savannah, retournons à Whispering Oaks avant qu’il ne soit trop tard, supplia Victoria à voix basse.

	— Whispering Oaks n’existe plus, répliqua Savannah. Tu le sais très bien. Désormais, notre foyer est ici.

	— Mais je sens le mal dans cette maison… tapi dans l’ombre.

	— Balivernes. Nous ajouterons simplement quelques chandeliers et les ombres disparaîtront.

	— Quelques chandeliers n’y changeront rien.

	— Tout ira bien une fois que nous aurons pris nos habitudes, affirma Savannah.

	Elle espérait avoir raison.

	Au sommet des marches, Mme Mooreland ouvrit une porte à la volée.

	— Une des chambres d’amis.

	— Je la prends, décida Victoria.

	Elle se faufila aussitôt dans la pièce et claqua la porte derrière elle.

	— Elle est sage de se cacher, dit Mme Mooreland.

	Cette réplique laissa Savannah abasourdie. Jamais, à Whispering Oaks, un domestique ne se serait permis un tel commentaire.

	— Et où se trouve ma chambre ? demanda-t-elle d’un ton ferme, ignorant la remarque déplacée.

	Mme Mooreland traversa le couloir et ouvrit une autre porte.

	— Ici.

	Savannah y pénétra. Un feu brûlait dans la cheminée… mais la pièce restait humide et froide. Des rideaux noirs étaient tirés devant les fenêtres. Une courtepointe noire recouvrait le lit.

	On dirait un salon funéraire, songea Savannah. Pourquoi n’y a-t-il aucune couleur dans cette maison ? Pourquoi tout est-il si froid ?

	Elle s’apprêtait à poser la question à Mme Mooreland, puis changea d’avis. Elle ne tenait pas à ce que cette femme désagréable sache qu’elle se sentait mal à l’aise dans la demeure de Tyler.

	Les mains sur les hanches, elle sourit.

	— Eh bien, il semble que ma première tâche dans cette maison sera d’y apporter quelques notes de couleur.

	Mme Mooreland ne répondit pas. Le bruit de sa respiration sifflante emplissait la pièce. S’approchant de la jeune fille, elle se pencha et la regarda droit dans les yeux.

	La première réaction de Savannah fut de reculer. Mais elle se força à rester immobile et soutint le regard de la gouvernante.

	— Vous n’êtes pas la bienvenue ici, dit celle-ci d’une voix monocorde. Partez tant qu’il en est encore temps.
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	Son ventre se tordit. Comment pouvait-on dire une chose aussi cruelle ? Savannah réussit cependant à ne pas montrer son émotion. Pas question de donner ce plaisir à cette mégère.

	Elle leva le menton d’un air de défi.

	— Je vous remercie, madame Mooreland. Vous pouvez retourner à vos occupations.

	Sans un mot, la servante quitta la chambre et referma la porte derrière elle.

	Savannah se précipita vers la vaste cheminée. Elle s’agenouilla pour tendre les mains vers les flammes.

	Cette maison était si froide. Un froid qui la transperçait jusqu’aux os.

	Elle avait plus ou moins espéré que la maison de Tyler ressemblerait à ce qu’était Whispering Oaks avant la guerre : un endroit heureux, plein de couleurs et de gaieté.

	Elle frissonna. Et elle s’attendait aussi à un accueil plus chaleureux. Pourquoi Mme Mooreland se montrait-elle aussi inamicale ? Pourquoi Lucy n’était-elle pas descendue les saluer ?

	Tyler lui avait dit que Lucy était comme une sœur pour lui, une petite sœur dont il se sentait à présent responsable. À la mort de ses parents, la jeune fille avait été recueillie par la famille de Tyler.

	Un autre frisson la secoua. Il faut que je voie Tyler, trancha-t-elle en se redressant. Que nous ayons une petite conversation. Il y a quelque chose d’anormal dans cette maison.

	Dans le couloir, les rares chandelles répandaient une lumière chiche et semblaient toujours sur le point de s’éteindre. Soudain, elle entendit une sorte de raclement contre la pierre suivi d’un grand fracas à l’étage inférieur.

	Se précipitant dans l’escalier, elle dégringola les marches glissantes, au risque de se rompre le cou. Arrivée à mi-hauteur, elle découvrit une scène si effrayante qu’elle dut se presser les mains sur la bouche pour ne pas hurler.

	Que faisait-il ? Que faisait Tyler ?

	Arpentant le hall, un grand couteau de boucher à la main, le visage déformé par la rage, il vociférait d’une voix sourde.

	— Arrête de me regarder ! Arrête de me regarder comme ça ou je t’arrache les yeux !
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	Tyler avait décroché un des portraits du mur et l’avait jeté à terre. À genoux sur la toile, il l’attaquait au couteau, la poignardant encore et encore.

	Sur l’escalier, Savannah était pétrifiée. Elle rassembla néanmoins tout son courage.

	— Tyler ? appela-t-elle doucement.

	Il se figea, la main en l’air, prêt à frapper de nouveau. Le cœur de Savannah s’affola quand il tourna vers elle un regard noyé de douleur.

	— Ils ne comprennent pas, Savannah, gémit-il. Ils ne comprennent pas que j’ai fait ce que j’avais à faire pendant la guerre.

	Savannah dévala les dernières marches pour s’arrêter devant la galerie de portraits alignés sur le mur. Les portraits des ancêtres de Tyler.

	— Peu importe qu’ils ne comprennent pas, dit-elle en s’approchant lentement de son futur mari. Moi, je comprends.

	— Vous ne pouvez pas comprendre, insista-t-il. Il y a eu tant de tueries… tant de sang versé. Vous me haïriez si vous saviez les choses que j’ai faites.

	— Je ne pourrai jamais vous haïr. Pendant la guerre, nous avons tous fait ce que nous avions à faire pour survivre.

	Elle s’approcha tout près.

	— Mais à présent la guerre est finie.

	Lâchant son couteau, Tyler se redressa et l’attira violemment contre lui. Il la serra avec force dans ses bras.

	— Je ne veux plus jamais verser le sang, dit-il d’une voix vibrante.

	Savannah s’écarta un peu et repoussa tendrement une mèche qui lui tombait sur le front.

	— Victoria et moi, nous avons mangé des vers, avoua-t-elle dans l’espoir de le faire sourire.

	Il éclata de rire. D’un rire un peu forcé.

	Une fois de plus, elle se perdit dans son regard si bleu.

	— Ensemble, nous pouvons oublier la guerre, chuchota-t-elle.

	— Oui. Ensemble.

	Il se pencha sur ses lèvres. Savannah lui rendit farouchement son baiser. Je l’aime tant, pensa-t-elle. Il est tout ce que j’ai toujours désiré.

	Un hurlement perçant déchira le silence. Elle s’écarta vivement de Tyler.

	Le cri aigu retentit de nouveau.

	Savannah mit un moment à comprendre que c’était Victoria qui hurlait ainsi.
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	Des pas résonnèrent dans l’escalier.

	Une très jeune fille en robe noire descendait en courant.

	— Tyler, sauve-moi ! s’exclama-t-elle en se jetant dans ses bras.

	Victoria hurla de nouveau et apparut en haut des marches qu’elle dévala à son tour à toute allure.

	— Rends-moi ma bourse, cria-t-elle.

	Elle fonçait droit sur la nouvelle venue.

	Savannah s’interposa, retenant sa sœur avec fermeté. Elle l’avait rarement vue dans un tel état de panique et de colère.

	— J’ai besoin de ma bourse, Savannah ! Je ne suis pas en sécurité ici sans elle. J’ai besoin d’être protégée du mal. S’il te plaît, s’il te plaît, dis-lui de me la rendre.

	— Est-ce vrai, Lucy ? s’enquit Tyler. As-tu pris quelque chose qui appartient à Victoria ?

	Ainsi, c’était Lucy. C’était encore une enfant, constata Savannah.

	— Réponds-moi, Lucy, reprit Tyler, sévère.

	La jeune fille hocha la tête.

	— Mais je voulais juste regarder ce qu’il y a dedans, se défendit-elle. Je ne comptais pas la garder.

	— Rends-la et présente tes excuses, ordonna Tyler. C’est son jeu favori, expliqua-t-il à l’intention de Savannah : découvrir des secrets. Elle se faufile partout, aussi discrète qu’une souris, dans l’espoir d’entendre ou de voir quelque chose d’intéressant.

	Lucy tendit la bourse. Victoria la lui arracha aussitôt des mains.

	— Je suis désolée, dit Lucy d’une voix haut perchée.

	Victoria ne répondit pas. Frénétiquement, elle essayait d’épingler de nouveau le petit sac de tissu à sa jupe.

	— Laisse-moi faire, proposa Savannah.

	Elle accrocha fermement le talisman. D’ordinaire, elle n’aimait pas encourager Victoria dans ses croyances occultes. Mais si cet objet suffisait à la rassurer, Savannah n’y trouvait rien à redire. Après tout, c’était plutôt inoffensif et cela pourrait peut-être l’aider à se sentir plus heureuse à Blackrose Manor.

	— Lucy, voici Mlle Savannah Gentry et Mlle Victoria Gentry. Je t’ai écrit, souviens-toi, pour t’expliquer que désormais elles vivraient avec nous.

	Lucy fixa Savannah. Ses cheveux noirs bouclés encadraient un visage juvénile.

	— Est-ce que votre père et votre mère sont morts, eux aussi ? demanda Lucy de but en blanc. C’est pour ça que moi je suis venue vivre ici.

	— Ils sont morts, en effet.

	Un élan de compassion s’empara de Savannah : les yeux noirs de cette adolescente recelaient une telle tristesse. Elle ne devait guère avoir plus de treize ans. C’était bien jeune pour être orpheline.

	Tyler repoussa gentiment mais fermement Lucy, qui s’accrochait toujours à lui.

	— Monte te préparer pour le souper. Je veux parler à Mlle Savannah.

	À regret, Lucy s’engagea dans l’escalier. Savannah poussa discrètement Victoria pour l’inciter à la suivre.

	Dès qu’elles eurent disparu, Tyler ramassa le portrait en lambeaux et le couteau.

	— J’avais peur qu’elles ne les remarquent.

	— Elles étaient bien trop prises par leur dispute pour remarquer quoi que ce soit, le rassura Savannah.

	— Votre chambre vous plaît-elle ?

	Il tenait tant à lui faire plaisir.

	— Elle me plaît, répondit-elle avec douceur. Mais, Tyler, pourquoi y a-t-il autant de noir partout ?

	Il poussa un long soupir.

	— C’est à cause de mon père. À la mort de ma mère, il a décrété que la maison serait en deuil permanent. Il a ordonné qu’on décore tout en noir. Mais maintenant que vous êtes ici, cela va changer.

	Savannah décida de passer sous silence l’impolitesse de Mme Mooreland. Il y avait eu assez de bouleversements pour aujourd’hui.

	— Bien, il est temps que je monte me préparer pour le souper, dit-elle.

	Il hocha la tête.

	Tandis qu’elle gravissait l’escalier, elle sentit qu’il ne la quittait pas des yeux.

	 

	Debout devant le miroir, Savannah admirait la robe de satin bleu. Un cadeau de Tyler.

	Se tournant légèrement, elle détailla son reflet par-dessus son épaule. Elle avait longuement brossé ses cheveux blonds, si bien qu’ils luisaient comme de la soie.

	Voilà comment était la vie avant la guerre, songea-t-elle. Porter de beaux vêtements. Se préparer pour des dîners. Se sentir jolie.

	Le cœur plus léger, elle alla frapper à la porte de Victoria. Celle-ci l’invita à entrer : elle portait une robe pourpre.

	Savannah était contente que Tyler ait eu la délicatesse d’offrir aussi une robe à sa sœur. Comment aurait-elle pu descendre dîner ainsi vêtue si Victoria avait dû se contenter d’une de leurs vieilles hardes ?

	— Tu es superbe ! s’exclama Savannah avec sincérité. Tu es prête ? Nous descendons ?

	Victoria hocha la tête. Ses doigts ne lâchaient pas la bourse de flanelle.

	Savannah la précéda jusqu’au rez-de-chaussée. Là, elle essaya de deviner ou se trouvait la salle à manger. Elle frissonnait et regrettait de ne pas avoir emporté un châle pour couvrir ses épaules nues.

	— Tu le sens, toi aussi, n’est-ce pas ? fit soudain Victoria d’une voix sourde. Il y a quelque chose de bizarre ici. Il fait si froid et si sombre. Tous ces feux allumés et aucune chaleur. Toutes ces chandelles et si peu de lumière.

	Savannah se frotta les bras.

	— C’est une vieille maison. Elle est pleine de courants d’air, c’est tout.

	— Par ici, Savannah.

	C’était Tyler. S’orientant au son de sa voix, elle pénétra dans une vaste salle à manger.

	Elle frémit en découvrant la nappe noire qui recouvrait la longue table. Elle allait devoir s’occuper de la décoration sans tarder. Tout ceci était décidément trop sinistre !

	Tyler vint à sa rencontre, un large sourire aux lèvres.

	— Comme vous êtes belle, ce soir, Savannah.

	Elle se sentit rougir tandis qu’il lui prenait la main pour y poser ses lèvres.

	— Si belle, murmura-t-il.

	Il la conduisit à l’extrémité de la table.

	— Je veux que vous soyez près de moi. Et vous aussi, Victoria, ajouta-t-il aussitôt. Vous vous installerez de l’autre côté.

	Au moment où Victoria s’asseyait, Lucy entra et émit un petit couinement.

	— C’est ma place ! s’exclama-t-elle.

	— Ce soir, c’est celle de Victoria, riposta Tyler. Tu la retrouveras demain.

	Lucy se mit à bouder.

	— Je peux au moins allumer les bougies ?

	— Non, je m’en charge, déclara Mme Mooreland, qui venait de faire son apparition.

	Avec un soupir théâtral, Lucy se laissa tomber sur la chaise voisine de celle de Victoria.

	Mme Mooreland alluma le candélabre. Une servante apparut avec une soupière et entreprit de servir le potage.

	L’eau à la bouche, Savannah contemplait son assiette. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas eu droit à un vrai dîner.

	— Cela semble tout à fait délicieux, madame Mooreland, déclara Tyler.

	— Merci, monsieur, répondit celle-ci, le visage sans expression.

	Elle quitta la pièce sans attendre.

	Savannah jeta un coup d’œil à sa sœur. Sa bourse était posée près de l’assiette. Elle la tripotait sans arrêt, la tournant et la retournant.

	— Tyler va m’apprendre à monter à cheval, annonça Lucy, tout excitée.

	Savannah se tourna vers elle.

	— C’est merveilleux. Victoria et moi montons depuis notre plus tendre enfance. N’est-ce pas, Victoria ? lança-t-elle dans l’espoir de la distraire de sa bourse.

	— Oui, marmonna celle-ci sans lever les yeux.

	— Et puis Tyler va aussi me donner des leçons de piano, ajouta Lucy.

	Elle l’adore, constata Savannah, attendrie. Comme c’est touchant. Elle n’a que son nom à la bouche.

	Savannah avala quelques gorgées de soupe, savourant chaque légume, chaque épice. Avant même qu’elle eût terminé, Mme Mooreland revint avec le plat principal : du veau et des huîtres.

	Tandis que la gouvernante effectuait le service, Savannah remarqua que Lucy fixait les chandelles du candélabre. Les flammes se reflétaient dans ses prunelles noires.

	Lentement, la jeune fille tendit la main vers les flammes.

	D’une tape, Victoria écarta sa main.

	— Assez !

	Lucy plissa son petit nez.

	— Je n’ai pas d’ordre à recevoir de vous.

	— Lucy, veux-tu te tenir correctement, la gronda Tyler.

	— Ce n’est pas ma mère.

	— Victoria voulait simplement éviter que tu ne te brûles, intervint Savannah, soulagée que Tyler eût pris le parti de sa sœur.

	Nous allons former une famille, tous les quatre, songea Savannah. Ensemble…

	Un petit gloussement interrompit ses pensées.

	Elle leva les yeux vers Lucy. L’adolescente fixait de nouveau les flammes, l’air concentré.

	Soudain, d’un geste aussi vif qu’imprévisible, elle renversa le candélabre.

	— Au feu ! cria Lucy. Au feu !
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	La chaise de Savannah heurta violemment le sol tandis qu’elle bondissait.

	Sans perdre une seconde, elle étouffa les flammes à l’aide de sa serviette. L’odeur de tissu brûlé emplit la salle à manger.

	Savannah soupira à la vue de la nappe irrémédiablement endommagée.

	— C’était un accident, murmura Lucy d’une voix étrangement rauque.

	— Non. Vous l’avez fait exprès. Je vous ai vue, rétorqua Victoria.

	Savannah était un peu surprise d’entendre sa sœur vouvoyer une si jeune fille mais elle n’eut pas le temps de s’interroger plus avant, car Lucy se tournait vers elle.

	— Mais les flammes sont si jolies. J’aime les voir danser.

	À nouveau, la compassion fut la plus forte. Comment lui reprocher d’aimer les flammes quand elles étaient l’unique touche de couleur de la maison ?

	Après avoir redressé sa chaise, Savannah reprit sa place.

	— Elles sont jolies mais elles sont aussi dangereuses. Il ne faut pas jouer avec le feu.

	— Savannah a raison. Monte te coucher immédiatement, Lucy, ordonna Tyler d’une voix sévère.

	Lucy se leva de sa chaise et se précipita vers lui.

	— Tu es en colère contre moi ? gémit-elle en le regardant avec adoration.

	— Oui, répondit Tyler.

	Il resta impassible un instant avant de plisser comiquement le nez.

	— Mais ça ne durera pas longtemps.

	Un immense sourire illumina le visage de Lucy.

	— Je t’aime, Tyler, s’écria-t-elle avant de filer.

	— Elle est si gentille, dit Savannah en s’attaquant au contenu de son assiette.

	— C’est une sale gosse gâtée, grommela Victoria en jetant sa serviette sur la table. Je vais me coucher.

	Et elle quitta la pièce.

	Savannah se tourna vers Tyler.

	— Cette première journée a été plutôt animée, observa-t-elle.

	Il lui effleura la joue.

	— Vous semblez fatiguée.

	— Oui, admit-elle. Dès que nous aurons fini de dîner, je me retirerai dans ma chambre.

	 

	Savannah pensait s’endormir aussitôt mais le sommeil se déroba longtemps à elle.

	Maintenant qu’elle se retrouvait seule face à elle-même, elle devait admettre que sa nouvelle maison ne répondait pas vraiment à ses attentes.

	Des braises rouges voletaient au-dessus des flammes dans la cheminée, émettant de petits craquements. Elles brûlaient intensément avant de noircir et de mourir.

	Tout est si sombre ici. Si lugubre. Je comprends que Victoria ne s’y sente pas à l’aise. Je devrais peut-être commencer par redécorer ma chambre.

	Savannah tâtonna du bout du pied vers la bouillotte que Mme Mooreland lui avait apportée à la requête de Tyler. À son expression pincée, il était clair qu’elle aurait préféré s’éviter cette corvée. Gagner sinon son amitié, du moins sa compréhension promettait d’être difficile.

	Savannah bâilla. De multiples pensées tourbillonnaient dans sa tête. Victoria. Mme Mooreland. Lucy et sa fascination pour le feu.

	Et Tyler. La scène du portrait l’avait terrorisée. Il y avait une telle rage, une telle férocité en lui.

	Mais comment lui en vouloir ? Tant d’années de tueries et de massacres l’avaient forcément changé. La guerre transformait les gens, c’était inévitable.

	Et puis, il avait été si merveilleux par ailleurs. Savannah sentait qu’il désirait sincèrement les rendre heureuses, Victoria et elle.

	Elle perçut la douce plainte d’un violon flottant dans la nuit. Était-ce Tyler qui jouait ?

	Ce fut sa dernière pensée avant de sombrer dans le sommeil.

	 

	 

	Quelque chose de froid effleura la joue de Savannah.

	Elle était si fatiguée, trop fatiguée pour ouvrir les yeux.

	Un courant d’air, supposa-t-elle. La chambre en était pleine.

	De nouveau ce froid sur sa joue. C’était froid et humide.

	Qu’est-ce que c’est ?

	Savannah ouvrit les yeux et aperçut une queue mouchetée balayant paisiblement son oreiller.

	Se redressant, elle souleva les couvertures et découvrit un petit chat qui l’observait, visiblement déçu de ne plus pouvoir lui caresser la joue avec son museau.

	— D’où viens-tu ? demanda-t-elle.

	Le chat ronronna et lui lécha la main de sa langue râpeuse. Savannah sourit.

	La porte s’ouvrit et une jeune femme portant un uniforme noir entra. Ses cheveux roux étaient séparés en deux tresses sous sa coiffe de dentelle blanche. Son visage sympathique était parsemé de taches de rousseur.

	Ses yeux gris s’écarquillèrent et elle se figea sur place en découvrant que Savannah était réveillée. Elle effectua une rapide révérence.

	— Oh ! mademoiselle, je suis vraiment désolée, mais le chat s’est enfui.

	Savannah caressa la douce fourrure. Le ronronnement reprit de plus belle.

	— Ce n’est pas grave. Il est si mignon. Comment s’appelle-t-il ?

	— Calico.

	La jeune femme rougit.

	— C’est un joli nom.

	La femme esquissa une nouvelle révérence.

	— Je m’appelle Hattie.

	— Et moi, Savannah.

	— Oui, mademoiselle, je sais. M. Fier m’a engagée ce matin pour vous servir, votre sœur et vous.

	Ses joues rosirent un peu plus tandis qu’elle posait un regard admiratif sur Savannah.

	— Il a dit que vous étiez la plus jolie des deux.

	Savannah se sentit rougir à son tour devant ce compliment. Décidément, Tyler la gâtait. Il fallait absolument qu’elle trouve un moyen de lui faire plaisir à son tour. Mais lequel ?

	Elle se rappela son sourire quand elle était entrée dans la salle à manger avec la robe bleue. Je la porterai de nouveau ce soir, décida-t-elle.

	— Hattie, voulez-vous me rendre un service ? Pourriez-vous repasser la robe de soie bleue qui est pendue dans ce placard ?

	Hattie s’inclina avec grâce.

	— Certainement, mademoiselle.

	Elle traversa la chambre d’un pas décidé et ouvrit la porte du placard.

	— C’est une jolie robe, n’est-ce pas ? demanda Savannah en entendant la jeune femme retenir son souffle.

	Hattie se tourna vers elle. Elle était blême.

	— Hattie ? s’écria Savannah. Que se passe-t-il ?
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	— La robe, mademoiselle. Elle… elle est…

	Incapable d’en dire plus, Hattie sortit la robe du placard pour la montrer à Savannah.

	Celle-ci ne put retenir un petit cri incrédule. La robe était lacérée, complètement déchiquetée des épaules à la taille.

	Chassant le chat installé sur ses genoux, elle quitta le lit. Le contact glacé du sol dallé la fit frissonner.

	— Oh non ! murmura-t-elle en passant les doigts sur l’étoffe en lambeaux.

	Sa belle robe ! Comment était-ce arrivé ? Ce ne pouvait être un accident.

	— Elle est fichue !

	Savannah sursauta. Lucy se tenait près d’elle. Elle était entrée sans frapper et contemplait la robe.

	Savannah aurait aimé savoir depuis quand elle était là. Avait-elle écouté derrière la porte ?

	— C’est Tyler qui vous a offert cette robe, n’est-ce pas ? reprit Lucy.

	— Oui, c’est lui.

	Lucy fronça les sourcils.

	— Il vous trouve si belle avec. Il va être triste d’apprendre qu’elle est fichue.

	— Oui, il va être triste, répondit Savannah. C’est pour cela que je ne veux pas le lui dire. Je veux que cela reste entre nous. Ce sera notre secret.

	Les yeux de la jeune fille étincelèrent.

	— Je sais garder un secret, affirma-t-elle en venant prendre la main de Savannah. Je suis si contente que vous soyez enfin réveillée. Je vais vous montrer ma collection de poupées.

	— Laisse-moi le temps de m’habiller.

	— Mais j’ai attendu toute la matinée. Je vous en prie, venez tout de suite.

	L’excitation de Lucy était contagieuse. C’est une chance, se dit Savannah, qu’elle ait vécu si loin au nord, loin de la guerre et de ses atrocités. Cela l’aurait tellement changée.

	— D’accord, céda Savannah en enfilant une robe de chambre. Montre-moi tes poupées.

	Lucy l’entraîna dans le couloir.

	— Voilà ma chambre, annonça-t-elle avec fierté en poussant une porte.

	Franchissant le seuil, Savannah ne fut pas surprise de découvrir que le noir y régnait en maître.

	Elle était choquée qu’on puisse transformer ainsi une chambre d’enfant. Car Lucy était encore une enfant. La pièce était remplie de poupées… Il y en avait partout, sur le lit, sur la commode, sur des étagères, à même le sol. Des poupées de porcelaine, des poupées de chiffon.

	Un courant d’air glacé balaya la chambre. Savannah se frotta les bras en proie à un malaise grandissant. Toutes les poupées avaient des cheveux noirs, comme Lucy. Toutes avaient des yeux noirs. Toutes portaient des robes noires.

	Ces poupées sont-elles en deuil, elles aussi, comme cette maison ? Quel endroit sinistre pour y élever une enfant.

	Lucy se jeta sur le lit. Deux poupées reposant contre l’oreiller s’effondrèrent. Lucy s’empara de l’une d’entre elles qu’elle serra contre sa poitrine.

	— Ce sont mes seules amies, annonça-t-elle solennellement. Tyler m’en ramène une à chacun de ses voyages.

	Savannah s’assit au bord du lit. Quelle tristesse que Lucy n’ait pas d’autres amies que ces poupées.

	— J’aimerais bien être ton amie, moi aussi, dit-elle.

	Le front de Lucy se rida.

	— Je ne crois pas que ce soit possible.

	— Pourquoi ? s’enquit Savannah en essayant de ne pas se sentir blessée.

	Lucy avait besoin de temps pour s’habituer à elle.

	L’adolescente secoua la tête.

	— Nous ne pouvons pas être amies parce que vous allez vivre ici. Donc, nous sommes presque sœurs. J’ai toujours voulu avoir une sœur. Je pense qu’une sœur serait mieux qu’une amie.

	Savannah la prit dans ses bras.

	— Moi aussi, j’aimerais bien avoir une seconde sœur.

	Lucy bondit du lit pour attraper une poupée de chiffon installée dans un rocking-chair. La poupée était aussi grande qu’elle.

	— C’est la première que Tyler m’a offerte, annonça-t-elle avec un sourire extatique. Elle est jolie, vous ne trouvez pas ?

	— Elle est très jolie. Comment s’appelle-t-elle ?

	— Lucy.

	Elle reposa la poupée sur sa chaise avant de lui demander :

	— Laquelle préférez-vous ?

	Savannah fit mine de réfléchir très sérieusement à la question.

	— Je ne sais pas trop.

	Elle se leva pour parcourir la chambre, un doigt sur les lèvres.

	— Elles sont toutes si jolies.

	— Vous devez en choisir une, insista Lucy.

	Savannah déambula à travers la pièce, inspectant chaque poupée sous le regard ravi de Lucy.

	Une poupée gisant sur le côté au-dessus de la coiffeuse attira le regard de Savannah. Son profil était parfait : un petit nez, une joue colorée, des lèvres minces, un grand œil brillant et noir.

	Eh bien, voilà, son choix était fait. Elle souleva la poupée.

	Une exclamation lui échappa.

	L’autre côté du visage de porcelaine était pulvérisé. Un énorme trou béait à la place de l’œil.

	— Qu’est-il arrivé à cette poupée ?

	— Je l’ai tuée, répondit tranquillement Lucy.
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	Les grands yeux noirs de Lucy étaient graves. Savannah réprima difficilement un frisson.

	Puis la jeune fille se mit à glousser.

	— Je ne l’ai pas vraiment tuée. Elle est tombée. C’est comme ça qu’elle s’est abîmée.

	Malgré elle, Savannah laissa échapper un soupir de soulagement.

	Que Lucy imita.

	— C’était la plus jolie de toutes. Les autres ont été ravies quand ça lui est arrivé.

	Elle me provoque, pensa Savannah refoulant un sentiment d’inquiétude.

	— Elles n’étaient pas vraiment contentes.

	— Oh si ! elles l’étaient, insista Lucy. Elles étaient heureuses que Lucy se soit fait mal.

	Perplexe, Savannah remarqua :

	— Je croyais que c’était la grande poupée là-bas sur la chaise qui s’appelait Lucy.

	— Mais, Savannah, elles s’appellent toutes Lucy ! s’exclama Lucy du même ton qu’elle aurait employé pour la traiter d’idiote.

	Elle jeta un regard circulaire avant de prendre un air conspirateur.

	— Sauf une. Suivez-moi, chuchota-t-elle en lui faisant signe de l’index recourbé.

	Savannah reposa la poupée de porcelaine sur la coiffeuse et la suivit jusqu’à un placard. Lucy en sortit une grande poupée.

	— Voilà Tyler, annonça-t-elle fièrement.

	Elle s’assit à même le sol pour prendre « Tyler » dans ses bras.

	Savannah étudia l’étrange poupée. Ses cheveux noirs coupés court étaient plus longs d’un côté que de l’autre. Ses vêtements étaient un peu trop grands. Et ses yeux… ses yeux étaient bleus. Entièrement bleus. Il n’y avait pas de blanc.

	— Il ressemble vraiment à Tyler, commenta Savannah.

	— C’est moi qui l’ai fait, expliqua Lucy. J’ai dit à Tyler que je voulais une poupée garçon mais il me rapporte toujours des poupées filles. Alors, je lui ai coupé les cheveux. Et je lui ai peint les yeux en bleu.

	— C’était très malin de ta part, affirma Savannah, impressionnée par tant d’efforts.

	— Ensuite, je suis allée au grenier dénicher des habits de Tyler quand il était petit. Ne lui en parlez pas, ajouta-t-elle, les yeux brillants. Il n’aime pas que je farfouille dans la maison.

	Savannah sourit.

	— Puisque tu gardes mon secret à propos de la robe, je ne peux pas révéler ton secret à propos de la poupée, ce ne serait pas juste.

	— J’adore les secrets, murmura Lucy. Un jour, je vous dirai tous mes secrets.

	Ses secrets, songea Savannah en quittant la chambre de Lucy. Moi aussi, quand j’avais son âge, j’adorais avoir des secrets. Mais je les partageais tous avec Victoria.

	Elle ouvrit la porte de sa chambre et se raidit. Sa sœur était debout près du lit, glissant quelque chose entre la taie et l’oreiller.

	— Victoria, qu’est-ce que tu fais ?

	Celle-ci sursauta et s’éloigna précipitamment du lit.

	— Rien.

	Savannah s’approcha et attrapa le coussin : la taie était souillée de fines traînées rouges. Elle regarda à l’intérieur, et aperçut une boule brillante et blanchâtre. Un œil ! Un œil arraché !

	— Oh ! Victoria, qu’as-tu fait ? s’écria Savannah, atterrée.

	— C’est un œil de faucon. Il te protégera du mal.

	— Je n’ai pas besoin de protection !

	Elle s’empara de l’œil, frémissant de dégoût quand la chose visqueuse entra en contact avec ses doigts.

	— Non ! cria Victoria.

	Savannah jeta l’œil dans le feu. Il y eut une sorte de sifflement et des grésillements. Bon débarras, pensa-t-elle.

	Elle s’essuya la main sur la taie, retira l’oreiller qui se trouvait à l’intérieur, et la lança à son tour dans les flammes.

	— Victoria, ce n’est plus possible ! Il faut que tu cesses de te conduire de la sorte !

	Puis, pour la première fois depuis qu’elle était entrée dans la chambre, elle regarda vraiment sa sœur.

	Toute sa colère s’évanouit.

	— Tes cheveux ! s’exclama-t-elle. Victoria, qu’est-il arrivé à tes cheveux ?

	Une large traînée blanche courait à travers sa sombre chevelure.

	Victoria se laissa tomber sur le lit, le visage enfoui entre les mains.

	— C’est le mal, hoqueta-t-elle. Le mal dans cette maison est puissant. Il m’a fait ça.

	Savannah s’agenouilla devant elle, pleine de compassion.

	— Certaines femmes ont des cheveux blancs très jeunes, tu sais. Tu te souviens de Mme Speergen ?

	— Non ! riposta sa sœur. Je te dis que c’est le mal. Je l’ai senti pendant la nuit. Il m’a touchée. C’était froid.

	— Le feu dans ta cheminée avait dû s’éteindre, suggéra Savannah.

	Tout a toujours une explication, se répétait-elle. Tout.

	— Mais j’avoue que tout ce noir dans cette maison n’est pas pour arranger les choses, continua-t-elle. Ce sera notre premier travail : redécorer toutes les pièces. On commencera par ta chambre. Quand nous en aurons terminé, Blackrose Manor sera aussi confortable et chaleureux que Whispering Oaks.

	— Non !

	Victoria se mit à arpenter la pièce.

	— Tu ne comprends pas. Si nous restons ici, l’une de nous deux mourra ! Mourra, Savannah.

	Elle paraissait tellement effrayée que Savannah se demanda de quoi elle serait capable pour la convaincre de quitter le manoir. Irait-elle jusqu’à détruire la robe offerte par Tyler ?

	Savannah alla ouvrir son placard et en sortit la robe déchiquetée.

	— Victoria, c’est toi qui as fait ça ? demanda-t-elle avec douceur. Pour m’effrayer et m’inciter à partir ? Tu peux me dire la vérité, tu sais. Je comprendrai.

	— Non ! s’exclama Victoria.

	Soudain ses yeux se plissèrent.

	— Je parie que c’est Lucy, enchaîna-t-elle. Elle est jalouse de toi à cause de Tyler.

	— Lucy n’est qu’une enfant. Elle a le béguin pour lui, c’est vrai, mais comme une enfant. Rien de plus.

	— Une enfant ! Lucy n’est plus une petite fille. Elle a dix-sept ans. L’âge que tu avais quand tu as fait la connaissance de Tyler. Et Lucy est prête à tout pour l’avoir pour elle toute seule.
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	Dix-sept ans !

	C’était incroyable.

	— Mais elle porte des vêtements d’enfant, protesta Savannah. Et ses poupées ? As-tu vu sa collection de poupées ?

	Victoria leva les yeux au ciel.

	— Et elle est fascinée par le feu. Tu n’as pas oublié comment elle a joué avec les chandelles hier soir, n’est-ce pas ? Elle est bizarre, Savannah, je te l’accorde, mais elle a dix-sept ans. Et elle est amoureuse de Tyler.

	Pour la deuxième fois de la matinée, Savannah fit courir ses doigts sur la robe lacérée. Lucy est-elle amoureuse de Tyler ? Les compliments qu’il m’a adressés hier l’ont-ils rendue jalouse ? Cela expliquerait qu’elle ait détruit ma robe…

	Victoria lui saisit les poignets avec une telle force que ses ongles s’enfoncèrent dans sa peau.

	— Aïe !

	— Laisse-le-lui ! s’écria Victoria. Laisse-les à leur malédiction ! Qu’elle ne sorte pas de leur famille.

	— J’aime Tyler et rien ne m’empêchera de l’épouser, déclara Savannah en s’arrachant à son étreinte. Rien !

	La voix puissante de Tyler résonna dans l’escalier.

	— Écoutez, tout le monde ! Venez tous ! J’ai une surprise pour Savannah !

	— Et moi qui ne suis même pas habillée ! s’exclama Savannah. Victoria, s’il te plaît, va lui dire que j’arrive dans deux minutes.

	Sa sœur se raidit.

	— S’il te plaît, la supplia-t-elle.

	Victoria accepta du bout des lèvres et quitta la chambre en traînant les pieds. Savannah s’habilla à la hâte.

	Une surprise, se disait-elle en dévalant l’escalier. Je ne sais pas si les surprises qu’on me fait ici me plaisent tant que cela.

	Sur le perron, Victoria, Lucy, Hattie et Mme Mooreland étaient rassemblées. Savannah leur accorda un bref regard avant d’apercevoir Tyler. Elle n’en crut pas ses yeux.

	Il tenait les rênes du plus magnifique cheval qu’elle eût jamais vu. S’arrêtant juste devant Savannah, il flatta l’encolure de l’étalon noir.

	— Il est à vous, annonça gaiement Tyler.

	Savannah jeta un regard oblique à ses compagnes.

	Seule Hattie souriait.

	Mais qu’est-ce qu’elles ont ? Tyler ne peut-il me faire le moindre cadeau sans qu’elles en soient jalouses ?

	Savannah s’approcha avec prudence du superbe animal. Il hennit. Surprise, elle eut un geste de recul.

	Tyler l’attira contre lui.

	— N’ayez pas peur. Il est doux comme un agneau. Je l’ai appelé Whisper en l’honneur de la plantation de votre père.

	Savannah fit volte-face.

	— Tu as entendu, Victoria ?

	— J’ai entendu, répliqua froidement celle-ci. Et alors ?

	Là-dessus, elle tourna les talons et rentra dans la maison.

	Je ne la laisserai pas gâcher cette merveilleuse journée, se promit Savannah.

	— Pouvons-nous faire une promenade ? demanda-t-elle à Tyler. Oh ! juste un tour avant le petit-déjeuner. S’il vous plaît.

	— Un petit tour, alors.

	Il l’embrassa et l’aida à monter en selle.

	Comme Tyler grimpait sur sa propre monture, Lucy rejoignit Savannah. Le visage renversé en arrière, elle posa gentiment la main sur la jambe de la jeune femme.

	— Je crois que Tyler vous aime plus que tout, chuchota-t-elle.

	Savannah se tourna vers Tyler qui lui adressa un clin d’œil.

	— Gardez le petit-déjeuner au chaud, madame Mooreland, ordonna-t-il. Nous ne serons pas longs. Maintenant, Savannah, voyons si vous êtes capable de me rattraper.

	Il éperonna son cheval qui partit au galop. Cette infâme tricherie arracha un cri à Savannah.

	— Non seulement j’en suis capable, Tyler Fier, s’écria-t-elle en se lançant à sa poursuite. Mais nous allons voir si vous êtes capable de me suivre.

	 

	Une heure plus tard, haletante et souriante, Savannah pénétrait dans la salle à manger en compagnie de Tyler.

	— Qui a gagné ? demanda Lucy en prenant place à table.

	— Disons égalité, fit Tyler en ébouriffant la chevelure de la jeune fille.

	— Disons que j’ai gagné, le taquina Savannah.

	— Savannah ! s’écria Lucy. Asseyez-vous près de moi !

	Cette requête enthousiaste surprit Savannah. Elle avait peine à croire que Lucy eût dix-sept ans. On aurait dit une petite fille qui attendait d’ouvrir son cadeau d’anniversaire.

	— S’il vous plaît, ajouta-t-elle d’un ton suppliant.

	Avant qu’elle ne puisse répondre, Tyler s’en chargea.

	— Savannah peut s’asseoir avec toi ce matin mais, à l’avenir, je veux qu’elle soit à mes côtés.

	À regret, Savannah s’installa auprès de la jeune fille, face à Victoria.

	Lucy désirait-elle vraiment sa compagnie ? Ou bien cherchait-elle simplement à l’éloigner de Tyler ?

	— Savannah devrait toujours s’asseoir près de moi, déclara Lucy. Nous sommes sœurs. Savannah m’a dit qu’elle avait toujours voulu avoir une autre sœur.

	Victoria eut une exclamation de surprise.

	— C’était un secret ? demanda Lucy en prenant un air innocent.

	Savannah vit dans les yeux de Victoria à quel point elle était blessée.

	— Lucy ne m’a pas bien comprise, s’empressa-t-elle d’expliquer. J’ai simplement voulu dire que je serais ravie d’avoir deux sœurs.

	Victoria hocha vaguement la tête. Du bout de sa fourchette, elle se mit à déplacer la nourriture dans son assiette sans avaler quoi que ce soit.

	Visiblement, elle était vexée.

	Contrariée, Savannah essaya de manger ses œufs brouillés mais elle leur trouva mauvais goût. Elle n’avait jamais supporté de voir sa sœur en colère contre elle.

	Mme Mooreland entra d’un pas pressé et vint servir le café à Tyler.

	— Les œufs sont délicieux, madame Mooreland, déclara Savannah dans l’espoir de lui faire plaisir.

	Les lèvres de la gouvernante se pincèrent jusqu’à ne plus former qu’une mince ligne.

	— Je souhaite que votre séjour ici soit agréable, déclara-t-elle avant de quitter la pièce.

	Mon séjour ? se dit Savannah, interloquée. À l’entendre, on dirait que je ne vais pas tarder à partir. Aurait-elle oublié que je suis censée passer le restant de mes jours ici ?

	Elle découpa un bout de saucisse. Une senteur épicée lui chatouilla les narines.

	— La saucisse sent très bon. Tu devrais la goûter, Victoria.

	Celle-ci fit rouler la saucisse dans son assiette d’un air écœuré.

	Au moment où elle portait la fourchette à sa bouche, Savannah sentit quelque chose de doux lui frôler la cheville. Regardant sous la table, elle découvrit le petit chat de Hattie qui la dévisageait avec espoir.

	Elle sourit. Faisant glisser le bout de saucisse de sa fourchette, elle le présenta à Calico. Il le dévora immédiatement avant de lui lécher la main.

	— Tu en veux encore ?

	Le chaton ronronna et se frotta contre sa jambe. Elle découpa un autre morceau.

	— Savannah, jouerez-vous avec moi, cet après-midi ? demanda Lucy.

	Savannah hésita. Lucy essayait-elle encore de la tenir à l’écart de Tyler ?

	— Pourquoi pas ? répondit-elle finalement. Qu’en penses-tu, Victoria ? demanda-t-elle en se tournant vers sa sœur.

	— Je ne pourrai pas, déclara très vite Victoria en frottant sa bourse noire entre ses paumes. Je dois trouver un meilleur moyen de nous protéger du mal.

	Embarrassée, Savannah réprima un soupir d’agacement. Elle aurait préféré qu’elle évite de parler ainsi devant Tyler.

	— Victoria, je t’ai déjà dit qu’il…

	Un bruit étrange, comme un râle, retentit sous la table. Savannah souleva la nappe.

	Montrant les dents, le dos arqué, la fourrure hérissée, Calico lui cracha à la figure.

	— Que se passe-t-il, mon minou ?

	Le chat s’étrangla. Son corps fut un instant secoué de convulsions et de spasmes, et il s’effondra.

	Puis le petit corps se raidit.

	— Calico ! s’écria Savannah. Calico est mort !
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	Avec précaution, elle prit le petit animal dans ses bras.

	Des bruits de pas précipités résonnèrent. Hattie se rua dans la pièce et tomba à genoux devant Savannah. Elle avait les larmes aux yeux. D’une main hésitante, elle toucha la fourrure de Calico.

	— Oh, mademoiselle ! s’écria-t-elle. Il n’est pas mort. Il respire encore.

	Savannah poussa un soupir de soulagement.

	— Dieu merci ! Portons-le dans la cuisine. Il fait plus chaud là-bas.

	Sérrant la pauvre bête contre sa poitrine, elle se dirigea vers la cuisine. Hattie était à ses côtés, murmurant des paroles d’encouragement à son chat.

	Un énorme poêle en fonte occupait tout un pan de mur. À côté se trouvait une caisse de petit bois.

	— Hattie, enlevez le bois. La caisse nous servira de lit pour Calico.

	— Oui, mademoiselle.

	Hattie se hâta de lui obéir.

	— Vous pouvez m’appeler Savannah, lui dit-elle en s’agenouillant auprès d’elle.

	— Oh non, mademoiselle ! Ce ne serait pas correct.

	Hattie alla chercher quelques vieilles couvertures à l’office et s’en servit pour garnir le fond de la caisse.

	Savannah déposa Calico sur la litière improvisée.

	— Je me demande ce qui l’a rendu malade, s’étonna Hattie.

	Savannah secoua la tête.

	— Je n’en sais rien. Je lui ai donné un morceau de saucisse et…

	Elle s’arrêta. Se pouvait-il que la saucisse eût été avariée ?

	— Et si vous restiez auprès de lui un moment ? proposa-t-elle en posant la main sur l’épaule de Hattie.

	Celle-ci sourit.

	— Bien, mademoiselle.

	Savannah retourna dans la salle à manger. Elle s’immobilisa sur le seuil en voyant Tyler interroger sèchement Mme Mooreland.

	Victoria se précipita vers elle et lui empoigna le bras.

	— Maintenant tu comprends pourquoi nous ne devons pas rester ici, murmura-t-elle. Quelqu’un a essayé de t’empoisonner !

	 

	Quelques nuits plus tard, debout devant sa fenêtre, Savannah contemplait les roses du jardin. La lueur argentée de la lune donnait un étrange éclat aux pétales noirs.

	Son estomac gargouillait. Elle mangeait très peu depuis que Calico était tombé malade. Mme Mooreland avait affirmé que la saucisse était simplement avariée. Tyler l’avait cru.

	Savannah, elle, n’en était pas si sûre. Calico était encore très faible, incapable de quitter sa caisse dans la cuisine. Une saucisse simplement avariée rendait-elle à ce point malade ?

	Pour la millième fois, elle se demanda si Victoria avait raison. Si quelqu’un avait réellement cherché à l’empoisonner…

	Elle tira les rideaux et se coucha. À peine eut-elle fermé les yeux que des visages commencèrent à défiler sur l’écran de ses paupières closes.

	Le pâle visage innocent de Lucy. Le visage sévère de Mme Mooreland. Le visage effrayé de Victoria.

	Puis la question revint la tourmenter.

	L’une d’entre elles avait-elle tenté de la tuer ?
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	D’un coup de pied, Savannah repoussa ses couvertures.

	Elle était en nage.

	Il faisait chaud. Si chaud.

	Je n’ai encore jamais eu aussi chaud dans cette maison, se dit-elle dans un demi-sommeil. Jamais.

	Elle se força à ouvrir les yeux… et hurla.

	D’immenses flammes orange dévoraient les rideaux.

	Une fumée âcre l’encerclait, lui emplissant le nez et la bouche. Elle essaya de hurler de nouveau, mais seul un hoquet rauque lui échappa. Elle suffoquait.

	L’épaisse fumée grise lui piquait les yeux.

	Savannah dégringola du lit et tomba à genoux, toussant et s’étranglant. Les larmes ruisselaient sur son visage.

	Le feu rugissait tandis que les flammes grimpaient furieusement à l’assaut des rideaux noirs.

	Avec l’énergie du désespoir, Savannah se redressa pour arracher son couvre-lit. Il fallait étouffer les flammes.

	L’un des coins de l’édredon resta accroché aux montants du lit. Elle tira de toutes ses forces. Le tissu se déchira et elle perdit l’équilibre… trébuchant en arrière, vers les rideaux enflammés.

	La manche de sa chemise de nuit prit feu.

	Savannah poussa un nouveau cri étranglé. La porte de sa chambre s’ouvrit brutalement. Victoria se rua dans la pièce. Aussitôt, elle se jeta sur sa sœur, la poussa sur le lit, et étouffa les flammes qui couraient sur sa manche.

	— Aide-moi ! cria Savannah. Il faut empêcher le feu de s’étendre !

	Ensemble, à grands coups de couverture, les sœurs s’attaquèrent aux flammes qui consumaient les rideaux.

	 

	Les poumons la brûlaient, elle haletait, mais Savannah refusait d’abandonner tant que le feu n’était pas éteint.

	Après une lutte acharnée, elle réussit à passer le bras à travers les rideaux roussis et à ouvrir la fenêtre. L’air frais de la nuit s’engouffra dans ses poumons douloureux. Elle s’écarta pour laisser Victoria respirer à son tour.

	Se laissant tomber sur le rebord du lit, elle contempla les dégâts. Une fumée âcre flottait encore dans l’air.

	Qui a fait cela ? demandait une voix au fond de son esprit. Qui a fait cela ? Et pourquoi ? Si je ne m’étais pas réveillée…

	Toujours à la fenêtre, Victoria se retourna.

	— Que te faut-il de plus pour me croire enfin, Savannah ? L’une d’entre nous mourra ici !

	Savannah se leva.

	— Je dois parler à Tyler.

	— Ce n’est pas lui qui va t’aider ! s’écria Victoria.

	L’ignorant, Savannah quitta la chambre en titubant.

	Tyler ! Elle devait trouver Tyler.

	D’un pas encore mal assuré, elle descendit le grand escalier. Elle le trouva au bas des marches.

	— Savannah ! Que s’est-il passé ?

	Elle tomba dans ses bras.

	— Quelqu’un a mis le feu aux rideaux de ma chambre, murmura-t-elle, enrouée, la gorge encore irritée. Oh ! Tyler, j’ai l’impression qu’on essaie de me tuer.

	Il la serra contre lui.

	— Pourquoi voudrait-on vous faire du mal ?

	— Je ne sais pas, Tyler, mais je suis terrorisée. On a peut-être tenté de m’empoisonner, et maintenant… ça !

	D’un geste tendre, il lui caressa la joue.

	— Que puis-je faire pour que vous vous sentiez en sécurité ? Je ne vois pas, à part…

	— À part quoi ? Me renvoyer à Whispering Oaks ?

	— Non. Pas ça. Jamais, je ne vous renverrai à Whispering Oaks. Mais je veux que vous vous sentiez en sécurité. Je pense que nous devrions nous marier le plus tôt possible.

	Le cœur de Savannah battit la chamade. Bien sûr, il avait raison. Ils seraient beaucoup plus proches l’un de l’autre une fois mariés. Et, ensemble, ils seraient tellement plus forts.

	— Je vais envoyer Hattie en ville acheter la dentelle pour mon voile.

	Tyler l’embrassa.

	— Vous devriez remonter vous coucher.

	Elle acquiesça. Tout ira bien une fois que nous serons mariés, se répétait-elle en gravissant les marches.

	Des bruits de pas derrière elle la firent se retourner.

	— Vous allez bien ? demanda Lucy. J’ai entendu ce qui s’est passé.

	— Je vais bien. Je suis juste un peu fatiguée.

	Comme elle se dirigeait vers sa chambre, Lucy lui emboîta le pas.

	— De quelles couleurs étaient les flammes ? demanda-t-elle, les yeux brillants.

	Savannah soupira. Les couleurs. Lucy aime les couleurs.

	— Orange et rouge, je crois.

	— J’aurais aimé les voir.

	Savannah ouvrit la porte de sa chambre et s’immobilisa sur le seuil. Mme Mooreland était là, décrochant les rideaux brûlés.

	Lucy lui tira la manche. Savannah baissa les yeux vers la jeune fille.

	— Je veux partager un secret avec vous, murmura celle-ci.

	— Lucy, je suis vraiment fatiguée…

	— Mais c’est important, insista Lucy. Très important. Elle pénétra dans la pièce et fila s’installer sur le lit.

	Tapotant le matelas à ses côtés, elle insista :

	— Venez vous asseoir ici.

	De toute manière, j’aurais sûrement du mal à trouver le sommeil, se dit Savannah. Elle se laissa tomber près de Lucy.

	— Bien, soupira-t-elle. Quel est ce secret ?

	Les yeux de Lucy s’écarquillèrent et, baissant la voix, elle demanda dans un murmure :

	— Avez-vous jamais remarqué que Fier est l’anagramme de fire1 ?

	Savannah sentit ses cheveux se hérisser sur sa nuque.

	— Non, admit-elle, hésitante. Je n’y avais jamais pensé.

	— Vous devriez y réfléchir, poursuivit Lucy. Il existe une vieille prophétie selon laquelle les Fier seront détruits par le feu. Mes propres parents sont morts dans un horrible incendie… à cause de la malédiction des Fier.

	Savannah se tendit. Un incendie ? Les parents de Lucy étaient morts dans un incendie ? Était-ce pour cette raison qu’elle était fascinée par les flammes ?

	La jeune fille quitta le lit.

	— Quand il a commencé, il était tout petit, avec des flammes jaune et rouge, dit-elle d’une voix rauque. Puis il s’est mis à grandir.

	D’un grand geste circulaire des bras, elle montra à quel point.

	— Il a grandi, et grandi…

	Elle pressa ses mains l’une contre l’autre, les dirigeant vers le plafond avant de les écarter largement.

	— … et il est devenu gigantesque et puissant. Et beau. De toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Et plus encore.

	À présent, Lucy valsait à travers la pièce.

	— Le feu grondait comme le tonnerre. Et l’homme et la femme dedans se sont mis à danser. À danser avec les flammes.

	Elle se tenait sur la pointe des pieds.

	— Les flammes étaient si belles. Rouges. Orange. Bleues. Elles tourbillonnaient. Et quand la femme s’est mise à hurler, elles ont tourbillonné encore plus vite.

	Elle se mit à tournoyer sur elle-même, riant aux éclats.

	— Les flammes sont devenues de plus en plus brillantes, de plus en plus immenses. Et après, elles étaient partout. Elles dansaient autour de mon père et de ma mère.

	Savannah fixait Lucy, partagée entre l’ahurissement et l’horreur. Pourquoi riait-elle ? Pourquoi était-elle aussi excitée ? C’était l’incendie qui avait coûté la vie à ses parents qu’elle décrivait ainsi !
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	Savannah se leva.

	— Lucy, arrête, s’il te plaît !

	Lucy s’immobilisa, le souffle court, les joues rouges, une expression effrayante, sauvage sur le visage.

	— Les flammes se sont déchaînées. Ma mère hurlait !

	Savannah la prit dans ses bras.

	— Tout va bien, Lucy, murmura-t-elle d’une voix apaisante. C’est fini maintenant.

	Lucy se libéra.

	— Ils n’arrêtaient pas de danser. De danser sans moi !

	Elle s’enfuit en courant. Savannah voulut se lancer à sa poursuite.

	— Laissez-la tranquille, dit rudement Mme Mooreland.

	Savannah sursauta et fit volte-face. Elle avait oublié la présence de la gouvernante dans la chambre.

	— Elle est bouleversée, protesta Savannah. Elle a besoin…

	— Elle a besoin qu’on la laisse tranquille, la coupa Mme Mooreland. Lucy avait raison à propos de la prophétie. Mais elle ne vous a pas tout dit. Lucy…

	Elle s’interrompit subitement et se raidit, les yeux braqués sur quelque chose au-delà de Savannah.

	Celle-ci se retourna et découvrit Tyler debout dans l’encadrement de la porte.

	— J’ai oublié de vous demander si vous désiriez changer de chambre, dit-il calmement. Cette odeur de brûlé risque de vous incommoder.

	— Non, assura Savannah. J’ai ouvert la fenêtre. La fumée est partie.

	Tyler eut un petit hochement de tête. Puis son regard se détacha de Savannah et vint se fixer sur Mme Mooreland.

	— Nous avons décidé d’avancer la date de notre mariage.

	 

	Deux jours plus tard, Savannah déballait la robe de mariée qu’elle avait rapportée de Whispering Oaks. La robe de mariée de sa mère.

	Elle la montra à Hattie afin que la jeune femme lui trouve un métrage de dentelle assortie. Après son départ, Savannah caressa la soie blanche et soupira.

	Tyler a peut-être raison. Les choses changeront sans doute une fois que nous serons mariés. Victoria va enfin comprendre que quoi qu’elle dise ou fasse, nous ne retournerons pas à Whispering Oaks. Et Mme Mooreland et Lucy devront se faire à l’idée que je ne compte pas quitter Blackrose Manor.

	Son regard erra à travers la pièce et s’arrêta sur le cadre noirci de la fenêtre. Depuis qu’elle avait entendu le récit de Lucy à propos de l’incendie où ses parents avaient trouvé la mort, qu’elle avait senti son excitation, son exaltation, Savannah la soupçonnait fortement d’avoir mis le feu aux rideaux.

	Un hennissement de terreur lui parvint soudain.

	Elle se précipita vers la fenêtre ouverte.

	— Whisper ! s’écria-t-elle.

	Comme pris de folie, le grand cheval noir se cabrait et hennissait furieusement.

	— Oh non ! murmura Savannah.

	Sur la selle, Hattie s’accrochait désespérément à sa crinière.

	Elle était incapable de le maîtriser. Elle risquait de se rompre le cou à tout moment.

	Savannah se rua hors de la chambre. Whisper hennit de nouveau. Puis un choc sourd retentit.
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	— Non ! Non ! Non ! criait Savannah en dévalant les marches.

	Elle jaillit sur le perron.

	Hattie gisait à terre, la jambe droite affreusement tordue. Elle gémissait.

	Whisper ruait autour d’elle, secouant violemment sa crinière. Il fallait à tout prix l’en éloigner.

	— Doucement, Whisper, fit Savannah en s’avançant vers l’animal.

	Il roulait des yeux terrifiés au point qu’on apercevait le blanc de l’œil.

	Savannah fit encore un pas. Whisper se cabra. Ses sabots battaient l’air juste au-dessus de Hattie.

	— Je ne peux pas bouger ! cria celle-ci.

	Whisper plongea. Un horrible craquement retentit quand ses sabots fracassèrent le crâne de la jeune femme.

	— Hattie ! hurla Savannah en se précipitant vers elle tandis que Whisper s’enfuyait. Oh, Hattie !

	Tremblant de tous ses membres, Savannah s’agenouilla auprès du corps. Le crâne avait été défoncé. Des fragments d’os pointaient à travers le cuir chevelu.

	Entendant un bruit de pas derrière elle, elle se retourna. Mme Mooreland arrivait à grandes enjambées. Elle blêmit en apercevant le pauvre corps sans vie.

	— C’est ma faute, murmura-t-elle d’une voix méconnaissable. Hattie m’a dit qu’elle devait aller en ville. Je lui ai permis de prendre un cheval. Je n’aurais jamais pensé qu’elle choisirait celui-ci.

	Savannah secoua la tête.

	— Ce n’est pas votre faute. Puis-je avoir votre tablier ? demanda-t-elle, soudain très calme.

	Mme Mooreland n’hésita pas. Elle dénoua son tablier noir et le lui tendit. Savannah recouvrit le visage de Hattie.

	À présent, c’était Victoria qui accourait. D’un coup d’œil, elle saisit la scène. Puis elle se précipita vers sa sœur, la forçant à se relever.

	— Les forces du mal deviennent plus puissantes à chaque seconde, s’écria-t-elle. Je ne peux plus les retenir. Il faut partir. Il faut partir tout de suite !

	Savannah passa un bras apaisant autour des épaules de sa sœur.

	— C’était un accident. Un horrible accident…

	— Non ! C’est arrivé à cause de la malédiction ! C’est la malédiction qui est à l’origine de tout ! Je t’avais dit que le mauvais sort s’acharnait sur la famille Fier.

	Victoria saisit Savannah et la secoua sans ménagement.

	— Il faut partir, je te dis !

	Savannah était malade de chagrin. Sa sœur était bel et bien folle. Jusqu’ici, elle n’avait pas voulu se l’avouer, mais elle devait affronter la réalité.

	Victoria la secoua de nouveau.

	— Oui, Victoria, dit doucement Savannah. Nous partirons ce soir. Tu devrais remonter dans ta chambre et te reposer avant le voyage.

	Elle détestait mentir à sa sœur. Mais c’était la seule solution. Savannah avait besoin de temps pour réfléchir.

	— Viens avec moi, supplia Victoria.

	— Je ne peux pas…

	— Je m’occupe de Hattie, intervint Mme Mooreland.

	Savannah n’aurait jamais cru la gouvernante capable d’une telle compréhension.

	— Merci.

	Mme Mooreland hocha la tête.

	— Votre sœur a raison. Il faut rompre vos fiançailles avec Tyler et quitter Blackrose Manor… avant qu’il ne soit trop tard.

	Je n’ai pas le temps de m’occuper de Mme Mooreland maintenant, pensa Savannah. Mais j’aurai une longue discussion avec elle plus tard… dès que Victoria dormira.

	— S’il vous plaît, trouvez Tyler et expliquez-lui ce qui s’est passé, ordonna-t-elle à la gouvernante avant de conduire Victoria à sa chambre.

	— Le mal est là, tout proche, murmura celle-ci en s’installant dans son lit.

	Savannah tira les couvertures sur sa sœur.

	— Ici, tu ne risques rien, assura-t-elle.

	Victoria lui tendit sa bourse noire.

	— Répands un peu de terre de la tombe de Père et de Mère autour du lit, demanda-t-elle. Ça tiendra le démon à l’écart pendant que je dors.

	Savannah ouvrit la bourse. Victoria l’arrêta.

	— Assure-toi qu’il en reste un peu pour toi. Tu en auras besoin, toi aussi, si tu veux te reposer avant notre voyage de ce soir.

	Savannah ravala ses larmes. Elle ne voulait pas montrer à sa sœur à quel point elle était bouleversée.

	— J’en garderai, promit-elle.

	Puis elle étala la terre et quitta la pièce.

	 

	Savannah errait à travers le domaine, l’esprit hanté par Victoria et par Hattie. Elle voulait parler à Tyler mais celui-ci s’occupait du corps de la jeune femme.

	Malgré tous ses efforts, Savannah ne parvenait pas à se convaincre que la mort de Hattie n’était qu’un accident.

	Je suis certaine que c’est moi qu’on visait. Whisper est mon cheval.

	Un frisson glacé la saisit. Elle se frotta les bras sans parvenir à se réchauffer.

	Dans son esprit, la scène défilait encore : le pur-sang hennissant, hagard, ruant de peur.

	Elle avait entendu parler de certaines herbes qui pouvaient rendre un animal fou de terreur. Un peu de bardane glissée sous sa selle suffisait.

	Il y avait aussi la magie noire. Victoria aurait-elle pu jeter un sort à Whisper ?

	Savannah l’estimait capable d’à peu près n’importe quoi pour leur faire quitter Blackrose Manor, mais elle n’aurait sûrement jamais tenté sciemment de la tuer.

	L’esprit en ébullition, Savannah se pressa les mains contre les tempes. Elle ne voulait pas penser à ce qui aurait pu ou dû se passer. Elle ne voulait plus penser du tout.

	Elle se mit à marcher de plus en plus vite. Elle marcha jusqu’à ce que les jambes et les pieds lui fassent mal. Elle marcha jusqu’à l’épuisement, jusqu’à ce qu’elle soit trop fatiguée pour penser.

	Quand le soleil commença à descendre derrière l’horizon, Savannah rentra au manoir. Il faisait froid et sombre à l’intérieur. Et tout était si tranquille.

	Calico ! Hattie aurait voulu que je veille sur lui, se dit Savannah. Elle se rendit dans la cuisine mais la caisse était vide.

	— Calico ! appela-t-elle doucement.

	Elle chercha autour d’elle dans la pièce plongée dans la pénombre mais ne vit aucun signe du chat.

	Elle s’apprêtait à partir quand elle perçut un bruit. Retenant sa respiration, elle tendit l’oreille.

	Le bruit était tout proche… On aurait dit un ronronnement.

	— Calico ?

	Elle se décida à allumer une chandelle, et aperçut alors une grande flaque rouge sombre sur le sol. Elle provenait sans doute du four. Savannah s’en approcha et sursauta.

	Du sang !

	Accroupi au bord de la mare, Calico lapait le liquide pourpre avec délectation.
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	Savannah étouffa un cri et se boucha le nez. Elle sentait l’odeur à présent, l’odeur cuivrée du sang frais.

	Pourquoi du sang coulait-il du four ? Pourquoi ?

	Son cœur cognait douloureusement contre ses côtes. Elle tendit une main tremblante vers la poignée de la porte du four. Elle était froide. Savannah tira.

	— Mme Mooreland !

	Le corps de la malheureuse gouvernante avait été tassé à l’intérieur du vaste four. Ses yeux étaient secs et fixes. Son pâle visage figé en une grimace hideuse.

	Sa main droite était encore agrippée à sa gorge. Son bras gauche reposait au-dessus de sa tête, du sang gouttant de son poignet tranché.

	On lui avait coupé la main ! Les os, les veines sectionnées et mêmes les fibres des muscles étaient parfaitement visibles. Une violente nausée secoua Savannah.

	Elle trébucha en arrière. La flamme de la bougie vacilla.

	C’est alors qu’elle aperçut les étranges marques dessinées sur le sol. Dessinées avec du sang.

	Savannah n’eut pas le temps de s’interroger sur leur signification : avec un frisson d’horreur, elle venait de se rappeler Victoria dessinant des marques identiques avec des pattes de poulet trempées dans du sang.

	Avait-elle remplacé les pattes de poulet par la main de cette pauvre Mme Mooreland ?

	— La magie ! murmura-t-elle. Elle a utilisé la magie noire pour la tuer !

	Elle se rua hors de la cuisine et courut vers l’escalier. Soudain, elle entendit des voix. Des voix dures, furieuses.

	Elle tendit l’oreille.

	Les voix se firent plus distinctes.

	Elles provenaient du salon de musique. Savannah se dirigea vers la porte ouverte.

	Tyler riait. Il riait alors que Victoria le menaçait avec un couteau.

	— Que croyez-vous que Savannah dirait si elle savait que vous avez empoisonné sa nourriture, mis le feu à ses rideaux et donné de la stramoine à son cheval ? Que croyez-vous que deviendrait sa loyauté envers vous ? disait Tyler.

	Victoria s’avança encore vers lui, le couteau brandi.

	— Elle comprendra. Je lui ferai comprendre que j’essayais de la protéger, que j’essayais de la sortir d’ici. Et je lui ferai comprendre pourquoi il fallait que je vous tue.

	Elle leva son arme. L’acier étincela.

	— Non ! hurla Savannah.

	Elle se jeta sur sa sœur.

	Les deux femmes perdirent l’équilibre et tombèrent à la renverse. Accrochée au bras de Victoria, Savannah tentait désespérément de lui arracher le couteau.

	Victoria hurlait et se débattait comme une démente. La rage décuplait ses forces. Elle parvint à s’asseoir sur Savannah. Les yeux hors de la tête, le visage méconnaissable, elle se mit à crier :

	— N’essaie pas de m’arrêter ! Je dois mettre un terme à la malédiction !

	Elle roula sur le côté pour lui échapper.

	Savannah repartit à l’assaut. Elle saisit sa sœur par les cheveux et tira violemment en arrière.

	Victoria poussa un cri et s’effondra lourdement auprès de Savannah.

	Celle-ci lâcha sa chevelure.

	— Je ne veux pas te faire de mal, Victoria, dit-elle d’une voix haletante. Mais je ne peux pas te laisser assassiner Tyler.

	Victoria ouvrit la bouche pour lui répondre mais seul un son guttural en sortit. Les larmes jaillirent de ses yeux et roulèrent sur ses joues.

	Savannah vit alors la mare de sang qui s’étalait rapidement sur le sol de pierre.

	— Mon Dieu ! tu es blessée !

	L’attirant contre elle, Savannah berça sa sœur dans ses bras. Sous ses paumes, elle sentait le liquide tiède tremper sa robe.

	— Comment ? Comment ? murmura-t-elle, hébétée.

	Elle aperçut enfin le manche qui émergeait du ventre de Victoria. Celle-ci s’était empalée sur son propre couteau.

	Victoria luttait encore pour aspirer un peu d’air. Ses doigts tremblants, déjà froids, se crispèrent sur la main de Savannah.

	— Tu ne sais pas ce que tu as fait, fit-elle d’une voix faible.

	— Je t’ai tuée, murmura Savannah, les yeux baignés de larmes. Oh, Victoria, je… je ne voulais pas… je te le jure. Je ne voulais pas.

	— Tu as fait pire… Tu as laissé vivre le démon. Fais attention. Tu dois faire très attention. Je… je t’aime, Sissy.

	Victoria hoqueta. Un flot de sang brillant jaillit entre ses lèvres.

	
26

	Victoria rendit son dernier soupir. Ses paupières frémirent et se fermèrent. Définitivement.

	Une longue plainte sortit de la gorge de Savannah.

	— Noooon ! Pas ma sœur. Par pitié !

	Elle la secoua.

	— Victoria, réveille-toi ! balbutia-t-elle. Réveille-toi ! Je vais te ramener à Whispering Oaks. Tu n’es pas obligée de rester ici. Je vais te ramener chez nous !

	Elle toucha la joue blême de sa sœur. Elle était déjà froide. Et le serait plus encore dans quelques heures.

	— Oh, Victoria ! Je t’ai tuée ! sanglota-t-elle en étreignant sa sœur.

	Elle se raidit en sentant des mains puissantes la saisirent par les épaules pour la soulever. L’éloigner du corps de Victoria.

	Tyler.

	Elle se tourna vers lui, hagarde.

	— Oh, Tyler !… qu’ai-je fait ?

	Il l’enlaça, pressa sa joue contre son épaule.

	— Vous m’avez sauvé la vie, répondit-il avec calme. Elle était décidée à me tuer… d’une façon ou d’une autre. Vous n’aviez pas le choix.

	— Mais ça fait mal… Ça fait si mal.

	Il lui caressait le dos d’une main apaisante.

	— Je vous aime, mon amour, mais c’est mieux ainsi. La femme que vous avez tuée n’était pas votre sœur.

	Savannah redressa vivement la tête.

	— Cette fille n’était pas la Victoria que j’ai rencontrée à Whispering Oaks, poursuivit-il avec douceur. Cette fille était complètement folle. Vous l’avez entendue, Savannah. Elle a aussi essayé de vous tuer. Saine d’esprit, c’est une chose qui ne lui serait jamais passée par la tête.

	Savannah ferma les yeux. Il avait raison, bien sûr. Elle se sentait si triste. Si vide.

	Puis soudain, elle se souvint. La pauvre gouvernante !

	— Je… je crois que Victoria a tué Mme Mooreland…

	— Mme Mooreland ?

	Savannah rouvrit les yeux.

	— J’ai découvert son corps caché dans le four… mutilé.

	— Mutilé ? répéta-t-il, choqué.

	— Victoria pratiquait la magie noire, avoua Savannah à regret.

	Elle sentit Tyler frissonner contre elle.

	— Pauvre Mme Mooreland, murmura-t-il. Je n’arrive pas à croire qu’elle soit morte.

	Savannah se mit à trembler de façon incontrôlable. Tant de malheur. Tant de malheur autour de nous. Il n’y a que malheur et mort.

	— Tyler ! Qu’allons-nous faire à présent ?

	Elle le vit réfléchir, l’air concentré, puis il prit une profonde inspiration.

	— Aussi cruel que cela puisse paraître, nous devons continuer à vivre.

	Il prit son visage entre ses mains solides.

	— Je sais que vous pleurerez la mort de votre sœur… mais je veux vous épouser maintenant.

	Elle le fixa.

	— Maintenant ?

	Il hésita, la dévisageant intensément.

	— Dès que Victoria reposera en paix.

	Je suis si fatiguée d’être malheureuse. Je n’en peux plus. Je veux être heureuse. Je crois pouvoir être heureuse avec Tyler.

	Elle hocha la tête.

	Tyler lui embrassa les mains.

	— Vous ne le regretterez pas.

	 

	La bise tournait en hurlant autour de Savannah qui se tenait debout devant le cercueil. Elle portait la bourse noire de Victoria épinglée à sa jupe. Son talisman ne s’était pas révélé bien efficace mais c’était l’unique souvenir qu’elle conservait de sa sœur.

	Elle contempla le trou béant que les hommes avaient creusé, frissonnant à la pensée que Victoria y passerait l’éternité.

	— J’aurais voulu t’enterrer à Whispering Oaks, murmura-t-elle. J’aurais voulu que tu reposes auprès de Père et de Mère. Mais le voyage est trop long, la plantation si loin. Tu seras heureuse ici. Je t’apporterai des fleurs tous les jours, je te le promets.

	Sentant le bras de Tyler autour de sa taille, elle posa la tête sur son épaule.

	Les malheurs sont peut-être enfin derrière nous, se dit-elle. La guerre est terminée. Ma sœur a fini par être délivrée de sa folie… et je n’aurai plus à craindre qu’elle note la vie à quelqu’un d’autre.

	Tyler et moi resterons ensemble à jamais.

	Les hommes empoignèrent les cordes passées sous le cercueil de Victoria et l’amenèrent au-dessus du trou.

	Seul le bonheur m’attend à présent, songeait Savannah, tentant de s’en persuader. Un peu de bonheur, c’est tout ce que je demande. Mon mariage a lieu demain. Demain, je deviendrai Mme Tyler Fier.

	Craaac !

	Savannah sursauta.

	Une des cordes supportant le cercueil venait de se rompre.

	La lourde caisse de chêne s’écrasa au fond de la tombe.

	Sous le choc, le couvercle s’ouvrit.

	Savannah vit le cadavre de sa sœur.

	Les yeux sombres de Victoria étaient ouverts, la fixant d’un air accusateur.

	Et le vent se mit à mugir, portant les paroles d’avertissement de Victoria : Si nous allons à Blackrose Manor, l’une d’entre nous sera en terre avant la fin de l’année !
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	Le lendemain, Savannah remontait l’allée centrale de la petite église de pierre.

	Aucun orgue ne jouait. Aucun invité n’était présent. Elle ne portait pas de dentelle blanche.

	Elle portait du noir. Le noir du deuil.

	Ses yeux étaient rouges et gonflés. La vision de Victoria la fixant d’un air accusateur l’avait gardée éveillée toute la nuit et elle n’avait cessé de pleurer.

	Vêtu d’un costume noir, Tyler l’attendait devant le prêtre, le visage solennel.

	Lucy se tenait à ses côtés, un bouquet de roses noires à la main. Les lèvres pincées de la jeune fille formaient une ligne sévère.

	Cela aurait dû être le plus beau jour de ma vie, songea Savannah en s’approchant de l’autel. Si Victoria n’était pas morte…

	Tyler s’avança pour lui prendre la main. Elle puisa du réconfort dans le geste plein de tendresse de son futur mari.

	— Aujourd’hui, nous prenons un nouveau départ, déclara-t-il avec force. Le malheur n’a cessé de nous accabler, mais notre mariage nous apportera le bonheur que nous désirons tous les deux.

	Il lui fit un petit sourire.

	— Ayez confiance en moi, Savannah.

	— J’ai confiance en vous, murmura-t-elle. Depuis toujours.

	D’une voix lente et grave, le prêtre entama la lecture d’un passage des Écritures.

	Malgré elle, les pensées de Savannah erraient, revenant aux jours d’avant-guerre. Elle était si heureuse alors. Entourée d’une famille aimante et de tant d’amis.

	Si seulement j’avais épousé Tyler à l’époque, songea-t-elle. Nous aurions eu le mariage dont j’ai toujours rêvé.

	Une longue robe blanche.

	Des bouquets de magnolias répandant leur parfum dans l’église.

	Victoria portant mon bouquet. Victoria en bonne santé et heureuse pour moi.

	Zachariah se tenant auprès de mon futur mari.

	Mon père me conduisant à l’autel, son bras solide m’offrant son soutien.

	Ma mère pleurant de joie au premier rang.

	Mais j’ai attendu.

	Et maintenant, je n’ai plus qu’une église vide. Et ce qui aurait dû être le plus beau jour de ma vie ne m’apporte que tristesse.

	J’ai perdu toute ma famille.

	La voix de Tyler brisa ses sombres réflexions.

	— Moi, Tyler Fier, j’accepte de prendre pour épouse Savannah Gentry…

	Elle leva les yeux vers son beau visage. Il était toute sa famille à présent.

	Elle vit l’anneau d’or qu’il glissait à son doigt. Après tout ce temps, toutes ces épreuves, je suis enfin sa femme… jusqu’à ce que la mort nous sépare.

	À son tour, Savannah prononça ses vœux et glissa son gage d’amour et de fidélité au doigt de Tyler : un anneau identique.

	— Pour toujours, Savannah, dit-il d’une voix très grave avant de sceller son vœu par un baiser.

	— Pour toujours, répéta-t-elle après leur baiser.

	Ils se retournèrent pour redescendre l’allée.

	— Nous sommes vraiment sœurs à présent, dit Savannah tandis que Lucy s’approchait d’elle.

	Lucy se haussa sur la pointe des pieds et posa ses mains froides autour du cou de Savannah.

	Celle-ci frissonna. Elle étreignit la jeune fille un instant et voulut s’écarter. Les mains de Lucy se resserrèrent. Le souffle court, Savannah essaya de la repousser.

	Mais Lucy ne la lâchait pas. Elle s’approcha plus près et lui chuchota à l’oreille :

	— Promettez-moi, promettez-moi que vous n’aurez pas d’enfants. Sinon, ils subiront eux aussi la malédiction des Fier… tout comme je l’ai subie. Promettez-moi, Savannah. Souvenez-vous, mes parents sont morts dans un incendie et m’ont laissée toute seule. À présent, cette malédiction est sur vous.
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	Tyler aida Savannah à descendre de la voiture et lui effleura la joue d’un baiser.

	— Bienvenue chez vous, madame Fier.

	S’entendre appeler par son nouveau nom lui fit un curieux effet. Elle eut un sourire incertain.

	— J’ai du mal à croire que nous sommes enfin mariés.

	— Je sais, acquiesça Tyler tandis qu’ils remontaient vers la maison, suivis par Lucy. Quand je repense au jour où Zachariah m’a amené à Whispering Oaks, j’ai l’impression que c’était dans une autre vie.

	Il ouvrit la porte de la maison et s’effaça devant les deux jeunes femmes.

	— C’est l’heure d’aller te coucher, Lucy, annonça-t-il. La journée a été longue. Tu dois être épuisée.

	Celle-ci plissa les yeux.

	— Savannah ne va pas se coucher, elle. Je veux rester debout avec vous et fêter le mariage.

	Tyler lui toucha gentiment la joue.

	— Savannah est ma femme. Je veux passer du temps seul avec elle.

	Lucy tapa du pied.

	— Tu me prends pour une enfant.

	— Lucy…

	— Je ne suis pas une enfant. Tu n’as pas à me dire ce que je dois faire, affirma-t-elle, les mains sur les hanches.

	Décidément, rien ne se passe normalement aujourd’hui, pensa Savannah. Je ne peux même pas rester seule avec mon mari.

	— Aussi longtemps que tu vivras sous mon toit, tu feras exactement ce que je te dirai, menaça Tyler.

	— Je te déteste !

	Sur ces mots, elle s’enfuit dans l’escalier. Tyler se lança à sa poursuite.

	Empoignant ses jupes, Savannah se précipita à sa suite et le retint par le bras. Il s’immobilisa pour la regarder.

	— Laissez-la, dit-elle d’une voix douce. Vous aviez raison. La journée a été longue. Elle ne tardera pas à s’endormir, même sans nous.

	Un hurlement aigu retentit, suivi d’un fracas puis d’un autre cri. Savannah et Tyler se ruèrent dans la chambre de Lucy.

	Celle-ci lança l’une de ses précieuses poupées à la tête de Tyler. Il l’attrapa au vol.

	— Je ne suis pas une enfant ! répéta rageusement Lucy. Tu m’as rapporté toutes ces poupées ridicules parce que tu t’imaginais que j’étais encore une gamine. Tu ne m’as même pas vue grandir.

	Arrachant la tête d’une de ses poupées de chiffon, elle visa Savannah. La tête roula à ses pieds, la regardant de ses grands yeux fixes, comme Victoria dans son cercueil.

	— Lucy, fit Tyler d’une voix menaçante, arrête immédiatement.

	— Non ! J’ai le droit de faire ce que je veux. Je vais les tuer ! Je vais toutes les tuer !

	Savannah la contemplait, abasourdie. Que lui arrivait-il ? Pourquoi se comportait-elle ainsi ?

	— Tu aurais pu m’épouser, Tyler. Tu aurais dû m’épouser. Comme cela, j’aurais pu rester debout toute la nuit à parler avec toi. Tu ne m’aurais pas envoyée me coucher.

	Lucy arracha les bras d’une autre poupée. De la bourre de coton se répandit sur le sol.

	Victoria avait raison, réalisa Savannah. Lucy veut Tyler. Elle le veut vraiment. Ses sentiments ne sont pas ceux d’une petite fille.

	S’emparant d’une autre poupée, Lucy entreprit de la démembrer. Tyler tourna brutalement les talons, blanc de rage.

	Savannah se retint de le suivre. Au contraire, elle s’avança vers la jeune fille.

	— Lucy, appela-t-elle doucement. Lucy, tu te souviens, nous sommes sœurs maintenant. Nous pouvons parler.

	Lucy fit volte-face, une expression haineuse sur le visage. Elle brandit ses mains aux doigts recourbés comme des griffes.

	— Je ne veux plus être votre sœur. Votre sœur est morte. Vous l’avez tuée. Je ne veux pas subir le même sort.

	Hébétée, Savannah recula d’un pas. Lucy pensait-elle vraiment ce qu’elle disait ?

	Elle fut soulagée de voir Tyler revenir.

	— Tu as raison, Lucy, dit-il avec calme. J’aurais dû remarquer à quel point tu avais grandi. Tu n’as plus l’âge des poupées à présent.

	Haletante, Lucy se laissa tomber sur le lit.

	— Je ne suis pas une enfant, répéta-t-elle.

	Il vint auprès d’elle.

	— Non, tu n’es pas une enfant. Je ne donnerais pas ceci à une enfant.

	Tyler ouvrit son poing. Une bague ornée d’un rubis reposait dans sa paume.

	— Elle appartenait à ma mère. Elle m’avait demandé de te la donner quand tu serais grande, continua-t-il.

	Lucy laissa échapper un cri de surprise.

	— Elle est belle, Tyler.

	— Comme toi, souffla-t-il.

	Lui prenant la main, il glissa la bague à son doigt. Au comble du bonheur, la jeune fille admira le joyau.

	— Alors, je suis vraiment grande, maintenant, n’est-ce pas ?

	— Oui, dit Tyler.

	Avec un sourire triomphant, il lança un regard à Savannah par-dessus son épaule. Soulagée, Savannah lui rendit son sourire.

	La pensée de Lucy ne quittait pas Savannah. Plus tard cette nuit-là, rassemblant tout son courage, elle se décida à révéler à Tyler ce que la jeune fille lui avait dit à l’église.

	Les traits de son mari se durcirent.

	Un frisson courut le long du dos de Savannah. Un mauvais pressentiment s’empara d’elle.

	Tyler marcha jusqu’à la fenêtre et écarta les lourds rideaux noirs. Silencieux, il fixa l’obscurité au-dehors.

	— J’espérais ne jamais avoir à t’avouer cela, dit-il finalement.

	Il se retourna vers Savannah.

	— Lucy a tué ses parents.
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	Savannah entendit quelque chose se briser. Elle se rendit alors compte qu’elle venait de lâcher son verre de vin. Le liquide rouge s’étalait sur le sol telle une tache de sang.

	La chambre tournoyait autour d’elle.

	Lucy a tué ses parents ! Lucy a tué ses parents !

	Cette phrase cognait et rebondissait contre les parois de son crâne.

	— Qu’allons-nous faire ? demanda-t-elle d’une voix sans timbre.

	— Il va falloir l’éloigner d’ici. Après sa conduite de ce soir… il est possible que tu sois en danger.

	Tyler s’était approché de la cheminée et contemplait les flammes d’un air soucieux.

	— Je pensais pouvoir m’occuper d’elle mais c’est impossible. C’est trop risqué de la garder ici avec nous, ajouta-t-il.

	Savannah le rejoignit.

	— Tu as raison. Nous devons agir au mieux, pour Lucy et pour nous.

	— Je ne veux pas lui annoncer ma décision avant d’avoir réglé tous les détails. Alors seulement je lui expliquerai.

	Il se retourna. Il avait l’air inquiet et épuisé.

	— Je ne veux pas qu’elle s’imagine que tu as quoi que ce soit à voir avec cette décision.

	Il lui saisit les mains.

	— Je ne veux pas que Lucy soit en colère contre toi, murmura-t-il d’une voix rauque. Je ne veux pas que tu sois la prochaine victime.

	
30

	Quelques soirs plus tard, Savannah, assise devant sa coiffeuse, réfléchissait en brossant ses longs cheveux blonds.

	Elle n’avait pas revu Lucy depuis la nuit du mariage. Celle-ci avait prétexté qu’elle était malade et qu’elle avait besoin de repos.

	Victoria me manque, pensa Savannah.

	Chaque matin, elle se rendait sur sa tombe pour y déposer des roses fraîchement coupées.

	Elle ne pouvait s’empêcher de penser à l’horrible lutte qui avait provoqué sa mort. Encore et encore, elle voyait la folie dans les yeux de Victoria, l’éclat de la lame d’acier.

	Tu n’avais pas le choix, se répéta-t-elle pour la centième fois. Tu as agi comme il le fallait : elle allait tuer Tyler.

	Savannah souffla la chandelle. Les ténèbres envahirent la pièce. Seules les braises dans la cheminée diffusaient une faible clarté.

	La jeune femme gagna la fenêtre. Le jardin était noir. Si noir.

	Elle se détournait lorsqu’une vive lueur accrocha son regard. Une torche se déplaçait sur le domaine. Tyler devait sans doute faire une dernière promenade.

	Lui non plus n’arrivait pas à trouver le repos. Il avait tant de soucis ces derniers temps. Bientôt, il allait devoir se séparer de Lucy, et Savannah savait à quel point cette perspective le tracassait.

	J’espère qu’il ne va pas rester trop longtemps dehors, se dit-elle. Elle regagna son lit pour se blottir sous l’édredon. Confortablement installée, elle ferma les yeux. Mais le sommeil ne vint pas.

	Elle se tournait et se retournait, cherchant un moyen d’aider Tyler.

	Soudain, elle se redressa, l’oreille tendue. Elle avait cru entendre une porte claquer en bas. Ce devait être Tyler. Se glissant de nouveau hors du lit, elle gagna la fenêtre. Dans le jardin, la lumière avait disparu.

	Elle entendit un autre bruit et se figea.

	Le bruit de pas produit par une personne de petite taille.

	Oui courait.

	Qui courait dans le couloir.

	Lucy ?

	Bang ! La porte de sa chambre s’ouvrit brutalement.

	Lucy apparut, essoufflée, les joues empourprées.

	Les braises de la cheminée se reflétaient dans ses yeux sombres.

	Elle fixait Savannah.

	Puis elle éclata de rire.

	Un rire hystérique.

	— Je connais la vérité ! Je connais la vérité !
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	Elle fit demi-tour et s’enfuit à toutes jambes.

	Oh non ! Elle a appris qu’elle allait quitter Blackrose Manor, se dit Savannah.

	Lucy aimait bien se cacher dans l’ombre, surprendre les conversations des autres, découvrir leurs secrets.

	Tyler ! Il faut prévenir Tyler. Qui sait ce qu’elle est capable de lui faire !

	Savannah se précipita vers sa coiffeuse pour allumer une chandelle. Les mains tremblantes, elle dut s’y reprendre à plusieurs fois. Puis elle se précipita hors de la chambre. Où avait-elle bien pu aller ? Non, d’abord trouver Tyler, décida-t-elle. Ensuite, nous nous soucierons de la retrouver.

	Elle s’engagea dans le couloir. Sous ses pieds nus, le sol de pierre était glacé.

	Elle s’élança dans l’escalier. La flamme de la chandelle dansa un instant follement… puis s’éteignit. La laissant dans une obscurité totale.

	Elle se pétrifia. Il y avait des chandelles en bas. Il lui suffisait de descendre encore quelques marches.

	Savannah se força à avancer. Son pied glissa sur le rebord d’une marche. Pendant quelques secondes, elle lutta pour retrouver son équilibre, puis elle tomba la tête la première dans l’escalier.
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	Elle atterrit au pied des marches. Bien qu’étourdie, elle sentit quelque chose de mou sous elle. De mou et de chaud.

	Un corps !

	Affolée, elle rampa pour s’en écarter. Les yeux plissés dans le hall obscur, elle scruta la forme sombre.

	Lucy ! C’était Lucy.

	Avec mille précautions, elle tendit la main pour la secouer doucement.

	— Lucy ?

	Pas de réponse.

	Une chandelle ! Il lui fallait une chandelle.

	Se redressant tant bien que mal, elle gagna le salon à tâtons. Un feu brûlait encore dans la cheminée. S’emparant d’une bougie sur une table, elle l’alluma fébrilement.

	Les tempes bourdonnantes, elle revint vers Lucy. Ses jambes la supportaient à peine.

	Un cri lui échappa quand la lumière tomba sur le corps recroquevillé. Lucy, les bras coincés sous elle, gisait dans une mare de sang.

	Et son visage… son visage était pulvérisé. Exactement comme celui de sa poupée de porcelaine.

	L’estomac de Savannah se révulsa. Tyler ! Où était-il ? Le jardin. Il était dans le jardin. Elle sortit en courant.

	— Tyler ! appela-t-elle dans l’obscurité.

	Seul le mugissement du vent lui répondit. De nouveau, sa chandelle s’éteignit.

	Elle frémit.

	— Tyler ! cria-t-elle, terrorisée.

	C’est alors qu’elle aperçut le mince rai de lumière qui filtrait sous une porte à l’extrémité de la façade.

	Où cette porte pouvait-elle bien mener ? Elle s’y précipita et secoua le loquet. Le battant céda. Elle franchit le seuil.

	Devant elle, un escalier en colimaçon éclairé par d’immenses torches s’enfonçait dans le sol. Il doit mener aux caves, supposa-t-elle. Elle s’engagea sur les marches.

	Arrivée en bas, elle aperçut un homme penché au-dessus d’une table. À ses côtés, de la fumée sortait d’une fiole remplie d’un liquide bouillonnant.

	— Tyler ! fit-elle d’une voix étranglée.

	Il sursauta.

	— Savannah ! Je ne t’attendais pas ici.

	— Il y a eu un accident. Lucy est morte !

	— Oui, je sais, répondit-il froidement en venant vers elle.

	À présent, Savannah distinguait mieux la table. Elle était couverte de fioles et de récipients divers. Puis elle vit quelque chose qui la fit hurler.

	Une main coupée… dont un doigt était orné de la bague de Lucy.

	— Tu l’as tuée ! Tu as tué Lucy !

	— Je n’avais pas vraiment le choix, répliqua-t-il avec un calme inhumain.

	Souriant, il continuait à s’avancer vers elle.

	— Tu comprends, Savannah, je tenais à ce que tu sois la dernière à mourir.
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	Les yeux écarquillés Savannah reculait.

	— Et c’est toi aussi qui as tué Mme Mooreland ? cria-t-elle, se souvenant de la main coupée de la gouvernante.

	— Oui, confessa-t-il, les yeux étincelants de triomphe. Oui ! J’ai tué Mme Mooreland. Et oui, j’ai tué Lucy ! Elles essayaient de t’éloigner de moi.

	— Victoria avait raison depuis le début lorsqu’elle disait que tu étais le mal incarné. Et je l’ai tuée. J’ai tué ma propre sœur pour te protéger.

	Une bouffée de haine l’envahit.

	— Comment as-tu pu me faire une chose pareille ? hurla-t-elle.

	— Ce n’est pas tout, ma chère, ajouta-t-il. J’ai aussi tué Zachariah.

	Il tendit sa main barrée d’une cicatrice.

	— Il ne m’a pas laissé le choix. Nous n’étions pas dans le même camp. Il m’a enfoncé sa baïonnette.

	Savannah frémit. Voilà pourquoi Zach était venu cette nuit-là à Whispering Oaks. Il voulait la prévenir. La prévenir à propos de Tyler !

	— Et si vous n’aviez pas été ennemis ? demanda-t-elle. Que se serait-il passé ? Tu nous aurais tous tués à Whispering Oaks ?

	— Je te l’ai dit, Savannah. La guerre nous a changés. Nous a tous changés.

	Un nouveau pas vers elle.

	Elle recula, heurtant violemment le mur.

	Un sourire victorieux illumina le visage de Tyler.

	— Personne ne peut t’aider, Savannah.

	Il tendit les mains.

	— Il n’y a que moi. Viens, viens à moi.

	— Non ! cria-t-elle, cherchant désespérément une issue pour s’enfuir.

	Tyler lui bloquait l’accès à l’escalier. Il fallait qu’elle trouve un moyen pour détourner son attention, l’inciter à se déplacer.

	C’est alors qu’elle remarqua la torche qui brûlait juste au-dessus d’elle.

	Tyler approcha encore.

	Savannah retint son souffle et attendit. Viens, viens un tout petit peu plus près, Tyler. Juste un peu plus près.

	Il fit un nouveau pas.

	Savannah attrapa la lourde torche et l’abattit sur sa tête. Il trébucha avant de s’effondrer sur le dallage.

	Muette de terreur, elle le regarda se débattre pour tenter de se relever. Chancelant, il rejeta la tête en arrière et lança un cri de rage. Avant de se jeter sur elle.

	Elle roula sur elle-même contre la paroi. Tyler s’écrasa contre le mur.

	Soudain, Savannah aperçut une fourche posée dans un coin. Rassemblant ses forces, elle se précipita sur l’outil et fit volte-face.

	Adossé au mur, la tête penchée en avant, Tyler essayait de récupérer. Savannah s’approcha de lui, la fourche en avant.

	— Tu aurais dû me dire que Victoria pratiquait la magie noire, gronda-t-il avec une fureur contenue.

	Savannah hésita. Il se redressa de toute sa hauteur, les yeux étincelants.

	— Tu n’aurais pas dû me cacher ce secret. Victoria a failli tout gâcher.

	À la pensée que Victoria était morte à cause de lui, Savannah se rua en avant et lui planta la fourche dans la poitrine de toutes ses forces.

	Elle sentit les pointes de métal s’enfoncer dans ses chairs, briser ses os.

	Tyler ne broncha pas. Il ne trébucha pas, ne rugit pas de douleur. Il ne saigna pas.

	Saisissant solidement le manche, il arracha la fourche et la jeta au loin.

	Ce n’est pas possible ! pensa Savannah. C’est un cauchemar !

	Il éclata d’un rire mauvais.

	— Tu ne peux pas me tuer, Savannah ! Je suis déjà mort à Gettysburg !
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	— Eh oui, Savannah, je suis mort. Ton frère m’a tué. Il m’a enfoncé sa baïonnette dans le ventre. Sais-tu à quel point ça fait mal une blessure au ventre, Savannah ? La douleur est intolérable. Et ça prend un sacré bout de temps avant de mourir.

	Il était mort. Savannah était ahurie. Incapable de bouger. De penser.

	— Alors, j’ai mis tout ce temps à profit pour faire des projets, continuait Tyler. Et pour comprendre que mon amour pour toi était immortel. N’avons-nous pas dit pour toujours ? N’est-ce pas ce que nous nous sommes promis ?

	Lentement, ils se mirent à tourner dans la pièce, l’un autour de l’autre.

	— J’ai trouvé un moyen pour revenir vers toi, Savannah. J’ai trouvé un moyen pour que nous restions ensemble à jamais. Vois-tu, Victoria n’était pas la seule à pratiquer la magie noire. Mais c’était une novice. Moi, je suis un maître.

	Savannah sursauta en comprenant subitement la vérité.

	— Vous vous disputiez ce jour-là parce qu’elle t’avait percé à jour.

	— Oui. Elle avait trouvé Mme Mooreland un peu avant toi. Elle avait reconnu les signes que j’avais tracés avec son sang sur le sol. Elle savait que j’étais un mort vivant.

	— Et elle savait comment te détruire.

	— Non. Je ne courais absolument aucun danger. Comme je te l’ai dit, c’était une novice. En fait, j’aurais préféré la tuer moi-même…

	Il haussa les épaules.

	— Mais c’était presque aussi amusant de te voir t’en charger à ma place.

	Savannah sentit son cœur s’arrêter de battre. Les mots de Victoria agonisant lui revinrent en mémoire. Tu as laissé vivre le démon ! Que pouvait-elle faire ? Que pouvait-elle faire pour l’arrêter ? Elle était au supplice.

	— Tu ne peux rien faire, ricana Tyler comme s’il lisait dans ses pensées. Il y a un vieux proverbe dans ma famille : dominatio per malum. La puissance par le mal. J’ai plus de puissance en moi que tu ne peux l’imaginer, Savannah.

	— Que veux-tu de moi ? hurla-t-elle. Pourquoi fais-tu tout cela ?

	— J’ai juré qu’un jour tu regretterais de m’avoir préféré le Sud. Ce jour est arrivé.

	Il bondit. Elle l’esquiva.

	Il rit.

	— Nous pouvons jouer à ce petit jeu toute la nuit. Tôt ou tard, tu te fatigueras. Et alors, je gagnerai… parce que je ne me fatigue jamais.

	Il bondit de nouveau. Savannah se jeta en arrière, heurtant violemment la table.

	— Noooon ! hurla Tyler.

	Il plongea vers la table, vers le liquide bouillonnant.

	Trop tard. La fiole se brisa, répandant le liquide fumant sur la main de Lucy.

	La main tressaillit comme si elle reprenait vie. Les doigts s’agitèrent, avant de retomber, inertes. Tyler poussa un long cri d’agonie.

	
35

	— Tu as gâché la cérémonie ! explosa-t-il. J’avais besoin d’énergie. Je ne me suis pas nourri depuis les funérailles de Victoria.

	Il se tourna vers elle, aveuglé par la haine.

	— Maintenant, il faut que je te tue pour survivre. Alors que je désirais tellement prendre mon temps. Te tuer lentement.

	Savannah se retourna pour s’enfuir, mais elle glissa sur le sol humide. Tyler bondit sur elle, nouant les mains autour de sa gorge.

	Une douleur effroyable lacéra la poitrine de Savannah. L’air lui manquait. C’était comme si elle se consumait à l’intérieur. Elle crut sentir le parfum des magnolias.

	Whispering Oaks.

	Ses lèvres formèrent les mots mais aucun son ne sortit de sa bouche.

	Ses bras retombèrent sans force le long de son corps. Ses genoux cédèrent. Sa langue se mit à gonfler.

	Je veux rentrer chez moi, pensa-t-elle tandis que l’obscurité se faisait autour d’elle. Je veux rentrer chez moi.

	Un hurlement de douleur déchira le silence. Le parfum des magnolias fut remplacé par l’odeur atroce de la chair en décomposition.

	Savannah sentit les doigts puissants de Tyler se desserrer. De l’air ! Elle hoqueta.

	Tyler la lâcha. Hébétée, Savannah le regardait sans comprendre.

	Ses yeux se révulsèrent tandis qu’il suffoquait. Un interminable râle sortit de ses lèvres.

	Il était en train de mourir. Pour de bon cette fois.

	— Aide-moi, croassa-t-il.

	— Personne ne peut plus t’aider, murmura-t-elle, les larmes aux yeux. Comme personne ne peut m’aider. Nous sommes maudits tous les deux.

	Le corps de Tyler commença à pourrir. Sa chair se mit à noircir et à se détacher par plaques entières.

	Savannah aurait voulu s’épargner ce spectacle abominable mais elle était incapable de détourner la tête.

	L’un des yeux de Tyler jaillit de son orbite et roula à terre.

	Quelques instants plus tard, il ne restait plus à ses pieds que des ossements parfaitement blancs.
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	— Après cela, le cœur de Savannah devint aussi noir que les roses de ce jardin, dit la vieille femme en cueillant une autre fleur. Voilà, voilà l’histoire de la pauvre Savannah, la fille qui avait tout… et qui a tout perdu.

	Elle écrasa la rose délicate entre ses mains tordues.

	— La fille qui a tué sa sœur chérie.

	Elle jeta les pétales sur l’inscription gravée dans la pierre tombale : Victoria gentry.

	— Oui, à présent, vous connaissez mon histoire. Ma tragique histoire, n’est-ce pas, chéri ?

	Savannah se tourna vers la chaise voisine.

	Tyler était assis auprès d’elle. Ses orbites vides fixées droit devant lui, son anneau de mariage passé à son doigt. Un doigt de squelette.
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Notes

		[←1]
	   Fire : feu, en anglais.
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